


Book 








P O U R  S E R V I R  

A L'HISTOIRE NATURELLE 


PRINCIPALEMENT A L'ORYCTOGRAPIIIE 

D E  L ' I T A L I E ,  

E r  D E S  P A Y S  A D J A C E N S .  


T O M E  S E C O N D .  






P O U R  S E R V . I R  

A L'HISTOIRE NATURELLE 

E 'r 

PRINCIPALEMEYT A L'ORYCTOGRAPHIE 

D E  L ' I S A L J E ,  

E T  D E S  P A Y S  A D , J , ? ; C E ? i S ; .  

P A R  A L B E R T  F O R ' r I S ,  

Un des XL de la Soci6td italieibne, n-ieriibre pensionnaire 
de l'Acad4rnie i l e s  sciences d~ P,~cloue.de is Société 
royale de Londr~s.<lela SociPtb patiioticjur:deMilan, 
de l'Institut d e  eologne ,des CUI:eux de la nature, des 
Acadéniies (le hraples, de Luml , de Sienne, d e  Man-
toue ,d'Udine, de Vicence ,de Spalato, etc. 

A P A R I S ,  
CHEZ 3. J. FUCHS, LIBRIIKE, RUE DES X A T H V R I S S  

S.IIXT-31CQUE~, riQ. 534. 

L'-+ .x  x ( 1  8 0 2 ) .  





P O U R  S E R V I R  

A L'HISTOIRE NATURELLE 

D E S  D I S C O L I T I I . E S ,  

Ci-devant connues sous les noms de pierres 
lenticulaires, numismales, frumentaires , 
hélicites ,et dernièrement camerines; 

Occasion etplan de cet ouvrage. 

1L n'y a pas de genre de corps marias pétrifiés 
qui se trouve répandu par la nature avec plus 
de profusion dans les couches de sable, de vase, 
de pierre calcaire, Bgalernent sur les plus gran-
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cles liaiiteiirs et ails bords des ~a l lo i i s  les pliis 
profondenient creusés par les torrens, qiie les 
petite? pierres , de forme orbiculaire, pliis oii 
inoins applaties aux deux snïfaces, à q u i  la 
rcsseniblance avec des lentilles e t  des pièces de 
iiionnoie a fait gén6rale:neiit donner le nom de 
Zc~~ticuZaircset de numisrna?es. Les différen- 
tes sections qiie ces corps pierreiix présentent 
sonvent à la siirface des niaqsec qiii en sont pres- 
que toiit à fait pt'tries, ayant la forme tantôt 
de spirales cloisonnées, tantôt de globules, de 
grains ou de boutons; il en est résiilté qiie les na- 
tiiralistes lenr orit aiissi donné des noms diff6- 
rens et dc circonstance, en les appelant &O-

hosites, frzl~nentaires ,polpites ,héLicites, et 
tiernièrenieti; enfiri ca17zerii~es. 

T.es o,>iuioiij sur Ieuï  origine ont 6t6 encore 
ljlns1rinltip:iLes qne  leurs noriis. Le peiipleigno-
i ant et  siipestitieiix s'est accordé dans des con- 
trees trés - éloignkes les unes des aiitres à leur 
donner uiie origine mir~ciileuse; les savans 
de leur côtC ont propos6 des hypothéses plus 
oii moins ingénierises. Tl ïie paro?t cependant 
pas qne ces derniers. ctuoiqil'ils s'en soient occii- 
pi.s depuis enniroil trois siCcles, aient porté leur 
atlention siir )es rapprochonens et sur les re- 
clierches qnr  aurcient pli aiilener une classifi- 
cation propre écarter la cotifiision et à &ta-
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blir dkfinitivement à quel genre d'animaux el- 
les peiivent avoir appartenu et de quelle ina- 
nière. 

I l  y a long-tems que je m'&ois proposé de 
porter une attention suivie sur cette branche 
de la lithographie, qui me paroissoit d'autant 
pius importante pour l'histoire physique du 
globe, que je la trouvois la plus prodigieuse- 
ment répandue, non - seillement sur les hau- 
teiirs les s lus considérables des Alpes calcaires 
et  à la surface des terrains élevés en collines, 
mais sussi à plusieurs centaines de toises de 
profondeus dans les bases des plus hautes chaî- 
nes de montagnes d'origine submarine , d ' m e  
extrémité à l'autre de l'ancien continent. 

Dans cette vue ,  je pris des notes de toutes 
les différentes localités où je rencontrai de ces 
fossiles dans ines voyages, et j'eus l'attention 
d'en faire dessiner exactement les espèces et les 
variétés mesiire qu'elles se présentoient sous 
mes pas. Ce travail ébauclié dormoit depuis 
plus de trente ans dans mes portefeuilles ;et je 
ne l'aurois jamais tir6 de l'oubli sans les tnal- 
heureuses suites de la guerre qui ont brusque- 
ment changé la manière d'être politique de ma 
patrie. 

P r h o y a n t  d'avance les horreurs dont eile 
nlloit être le tIi4Ltre et la victime, je m'en &;ois 



éloign6 pour ne pas en être ternoin ;ensuite ; 
IJOUSSE à bout par les tracasseries du gouverne- 
ment arbitraire à qui elle fut livrée, je me dé- 
terniinai à venir chercher la tranqiiillitC à trois 
cents lieues de l'heureux hermitage vicentin où 
j'arois compté de finir mes jours parmi de bons 
montagnards, dans cette obscurité philosophi- 
que qui est mon véritable élément, e t  que je 
chéris encore avec passion ail milieu de la plus 
bruyante capitale du monde. La prévoyance 
que j'ai eue d'emporter une partie de mes pa- 
piers; la profonde retraite où je vis; les secours 
iiliiltipli&s, que l'on chercheroit inutilement 
dans tout autre pays, et qu'un grandaombre 
de cabinets d'histoire naturelle, l'obligeance 
des savans et les richesses des bibliothèques 
fi)urnissent à Paris; et en dernier lieu la lectilre 
d'un mErnoire di1 citoyen Del~ic, qui propose la 
plus raisonnable des hypothèses sur les proty- 
pes d'iine partie de ces frissiles, croit cepen- 
dantavoir appartenu à deuxgenres trèsCloigri6s 
l'un de l'autre ( 1 )  :voilà les circonstances qui se 
sont réunies pour me faire reprendre un travail 
dija condainni à l'abandon. En donnant à mes 

(1 ) MEmoire de G .  A. Deluc sur les len~iculaires de Inperte drc 
H l ~ d r ~ e ,etc. ,inséré dans le Jownnl de physique dumois de ven-
rose an VIII. 
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notes rine forme tant soit peu régulière, et en 
publiant mes anciens dessins, je me flatte de 
contribuer à débrouiller l'histoire d'un genre 
de phtrifications qui a donn6 jiisqu'à prCsent 
de l'embarras aux naturalistes en général, e t  
aux géologues en particiilier. 

J e  commencerai par fixer le nom générique, 
dont je crois qu'il est nécessaire de nous servir 
provisoirement. J e  rendrai conipte ensuite des 
écrivains qui ont parlé des lenticulaires, de-
puis Strabon jusqu'à nos jours; et je m'arrêterai 
principalement à ceux qui ont proposé une opi- 
nion quelconque sur leur origine. A mesure 
que j'avancerai dans cette petite histoire chro- 
nologique, je m'arrêterai à discuter avec im-
partialité les opinions des plus cClèbres d'entre 
eux, soit qu'ils aient fini leur carriére, com-
me Desalissure et Bruguière, soit qu'ils rivent 
encore, comme Lamarck et Cuvier, dont je 
respecte bien sinchrement le mérite et les con- 
naissances, quoique je me permette de ne point 
adopter leurs idées sur ce sujet en particulier. 

A près avoir discuté l'opinion Desaussure 
et rapporté celle de Deluc ,le plus récent des 
discolithographes, je tracerai les caractères gé-
nériques plus ou moins communs à toutes les 
espèces et variétés de ces petits corps, dont 
j'indiqiierai les anomalies. La distribution pro- 
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visoire de ces espèces et variétés suivra de près; 
et je détaillerai ensuite les irrégularités in- 
dividuelles qu'on remarque si communément 
dans les discolithes. La recherche des causes 
qui ont dû les occasionner me conduira natu- -rellenient à rendre compte de l'observation du  
chef d'escadre Stavorinus, et d'un passage ana- 
logne que j'ai rencontré dans unvoyage anony- 
irlr à travers I'Oc4an méridional, qni prouvent 
l'existence actuelle d'un ou de plusiziirs genres 
d'animaiix marins à qui les discolitlies fossiles 
semblent avoir incontestablement appartenu. 

Quelques notes sur les différentes manières 
de pétrification et d'agrégation dont les discoli- 
t 11es sont siisceptibles ,et l'explication des figu-
res termineront ce travail, qui m'a peut-être 
coûté beaucoup pliis qu'il ne vaut. 

. 1 1. 

fiaisonsde donner u n  nouveau nom à cegenre 

defossib. 


J e  n'aime pas les nouveaux noms, parce qu'il 

mesemble qu'on abiise, en général, di1 droit d'en 

d e r ,  et que la science y perd a u  lieu d'y gai-

gner ;mais je suis convaincu que toutes les fois 

qu'il s'agit d'en abolir d'absurdes ou d'en sub- 
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stituer un seul bien choisi à plusieurs qiii au- 
roient un sens vague, il est très-raisonnable de 
le faire. Ce  n'est pas alors iine multiplication 
capricieuse et insensée de synonymes, c'est l'a- 
bolition d'une mauvaise synoriymie , que l'on 
propose ; la science ne gagne qu'à niesiire que 
la confilsion djspaïoît. AprEs iin examen riflé- 
chi de tous les cliffirens noms qii'on a donnés à 
ce genre de fossiles, je n'en ai  pas trouvé un  
seul qui soi: généralement applicable et  sans 
éqiiivoqne A toutes les espèces et variétés qii'il 
renferme. C'est cependant la qualité qu'on doit 
exiger dans un norri génériqiie et  collectif. Ne 
connoissant pas encore assez le genre d'animaux 
aquatiques aux différentes espèces desqiiels ont 
autrefois appartenu les petits corps orbiciilai- 
res dont il s'agit, et par conséqiient ne pou- 
vant pas compose:. un  riom qui annonce en rnê-
ine tems leur origine et leiir Ctat pierreux ac- 
tuel,  j'ai cri1 qu'il falloit y siipplder provisoi- 
rement en saisissant la  qualité extCrieure qu i  
leur est absolilment commune à tous,  pour 
fixer leur d6notnination.Les anciens les avoient 
appelés bnticulaires e t  numismales; mais le 
plus grand nombre d'entre ces petits corps s'S- 
loigne de la ressemblance avec les lentilles et  les

i pièces de nionnoie par le volume et par la va-

/ ri t ta des accidens. Astriiç a très - bien obrervC 



, 
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<r qne ces petites pierres ne sont guère connues 
cr sous le nom de lapis numismaGs, que quand 
<r elles ont à peu près la forme d'une médaille 
cr ordinaire (1) ;u ce qui prouve assez qUe cette 
dénomination ne saiiroit jamais être celle d'un 
genre où le plus grand nombre des espèces et des 
variétés n'a pas lagrandeur requise pour la por- 
ter. 1 1faut appliquer le m$meprincipeàladénu-
mination de knticularis; il n'y a absolument 
que la variété qui ressemble au% lentilles à qui 
elle pilisse convenir, et jamais a tout le genre 
collectiveinent. Le  nom d'hélicites que les na- 
turalistes allemands ont donnbi à ces fossiles à " cause de la spirale qu'ils offrent lorsqu'ils sont 
horisont alement séparés en deux parties, ne  
sauroit convenir aux espèces qui, au lieu d'être 
compos6es d'une double bandelette tournée spi- 
salement autour du même axe, le sont de ban- 
delettes séparées et concentriques ou de cer- 
cles inscrits les uns aiitour des autres, si le pe- 
ti t  corps est tout à fait plat. Outre cela, le nom 
d'hélix ayant CtC donné, du commun consente. 
ment de naturalistes, à une famille d'univalves 
qni se trouvent pétrifiks ,on ne sauroit l'ad- 
mettre pour indiquer d'autres fossiles sans oc- 
casionner la confusion. Le nom de globosites 

( a )  Histoire naturelle du Languedoc, pag. 509. 
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que d'autres ont donné à l'espèce la plus ren- 
fl6e de nos pierres orbiculaires, est aussi sujet 
au même inconvénient ;Fichte1 en a bien donne 
l'exemple dans son ouvrage sur les minCraux e t  
pétrifications de la Transylvanie (1) où il parle 
sous le même nom de deux objets très-dispara- 
tes. Celui de porpytes que LinnC leur avoit 
donné et qui  avoit été adopté par quelques iia- 
turalistes du Nord, n'a fait que les confondre 
mal à propos avec les petites madréporites à 
forme de bouton ; et  celui d'helmintfrolitus 
noutili Zenticularis ,et numismalis, que feu 
mon illustre ami Born avoit lui-même employ6 
dans .le catalogue de son cabinet, a contre lui 
les r6sultats des plus exactes observations. 

C'est sans doute d'après de semblables rap- 
procliemens que feu Bruguière a senti la néces- 
sité de donner un nouveau nom à ce genre de 
pétrifications, dont i l  paroît cependant qu'il 
n'a pas connu 1s moitié des espèces L'organi- 
sation chambrée ou entrecoupée de cloisonna- 
ges, qui semble leur avoir Pté commune exac- 
tement dans leur état naturel, mais qui est bien 
loin de l'être dans celui de pétrification, lui a 
fourni la dénomination de camerines ,qui a &té r 

! (1) Fichtel ,Beyrrag fur mineralgeschicbk von Siehburgen. 
Nurenb. 1781 ,in-ho.&. 

i 
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ensuite adoptée par des systêmatenrs diutinguis 
tels que les citoyens Cuvier et Lamarck, ainsi 
que  par une foule d'autres natura!istes. Malgré 
de si respectables autorites, je me suis pe'rnif 2 
des réflexions sur ce nouveau nom, et il m'a 
paru ne pas plus mériter d'être conserve que les 
autres. Voici les défauts que j'y trouve: . 

I O .  Il n'indique poirit la forme extérieure ni 
l'état pierreux de ces corps, qui salit cependant 
toujours plus ou moins exactetnent di-coïdes, 
et qu'on ne connoît que dans un état de potri- 
fication plus ou moins avaucé ; 
20. Il suppose que l'organisation mnkilach-

laire soi& également reconnoissaMe en toutes 
leurs espéces et variétés; tandis qu'il y en a un 

' 
nombre infini et d'immenses ri&pôts, où l'on ne 
sauroit en troiiver un seul individu dont .le& 
cloisonnages se soienb conservés vides ; 

30. Le nom de camerine, loin de convenir 
exclusivernent aux petits corps discoïdt'is dont 
i l  s'agit, eonviendroit Cgalement toiis k s  p-
lythalanies ou iiiiilti!oculaires, dont les proty-
pes seroient connus ou inco~inus, telle figute 
que d'ailleurs ils pussent avoir. D'après cese o k  
sidérations,je n'ai pas balancé ii les reFter. 

Les autres ! 
que la 16géret6, i'ignosauce.ou la superstition 
ont fait tloniiex à ces petits coqs,  telles que sali-
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cites,frz~nrentaires, rniZiaires,pierre de vesce 
et de différens saints, ne méritent pas qu'on s'y 
arrête un seul moment. 

Mécontent de toute cette synonymie plus ou 
moins absurde et fautive, je me suis flatté d'a- 
voir trouvé les SIéinens du nom génériq~ie e t  
collectif à lui substituer dans les deux qualit& 
communes à tolites les espèces et variSt6s de ce 
fossile (1) ,dans la figure discoïde et dans son 
état  pierrenx. Je les a i  donc appelés collecti- 
vement discolithes, en prenant la liber té de 
m'écarter du précepte de Linné quine voudroit 
pas qu'on donnât aux genres des noms compo- 
sés ;et parce qu'il y a d'autres ~Strifications or-
biculaires plus ou moins applaties qui  appar- 
tiennent à des genres connus, telles que les 
échinites ,quelques odontolithes ,operculites , 
porpytes, etc., j'ai imaginé que, pour éviter 

(1) Voici encore une rèforme h proposer aux lithologues. 0 1 1  

semble étre convenu de distinguer pour les corps marins qu'on 

trouve dano les montaghes I'état fossile de l'état pètrifid ;comme 
si les corps testacèes bien conservés, B demi-calcinès ou pétrifi& 
qui composent les couches souterraines ,n'etoient pas to i~s  ègale- 
ment fossiles dans l e  véritable sens d e  ce mot. Pourquoi ne diroit- 
on pas testacèes consemés dans leur état naturel, testacèes terri- 
fiés, spathi6ès, pétrifiés, silifiés , minérn!iséa, etc., e n  marquant * 

exactement dans quel état ils se trouvent? Par cette phrashologie, 

QG donneroit des idées pricises. 
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toute confusion dans la classification, il falloit 
marquer leur ligne de séparation d'avec celles-ci 
en nommant provisoirement leur genre discoLi-
thus vermis parhm adhuc noti. 

Je souhaite sinckrement que ce nouveau nom 
soit bientôt rejeté pour faire place à un autre, 
qui seroit dict6 par la découverte et l'examen de 
quelqu'une des espèces des diffdrens protypes 
qui ont déposé iine si immense quantité de dis- 
colithes dans les anciens fonds de mer, et qui 
n'ont pas sans doute cessé d'exister dans la na- 
ture vivante :en attendant, il me semble le plus 
propre, et le seul qui, par la réunion des ca- 
ractères à peu près communs à leurs espèces e t  
variétés, puisse éloigner toute sorte d'6quivo- 
que et de confusion de cette branche de la  li- 
thographie. 

Anciens k c r i v a i ~ ~  des discoli- qui ont 
thes, lenticulaires et numismales. -Stra-
bon e t  Pline. 

Les soi-disans philosophes et naturalistes des 
siècles passés, dont la race n'étoit pas encore 

. tout à fait éteinte ail commenceinent de celui- 
ci, se tiroient aisCrnent d'affaire sur l'article 
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des pétrifications avec la  doctrine des jeux de 
la nature e t  des forces plastiques; ils ne se don- 
noient en conséquence pas trop de peine poiir 
deviner l'origine des corps figurés si répandus 
dans les couches pierreuses. A mesure que la 
bonne physique porta des lumières dans l e  
brouillard scholastique, les géologues examinè- 
rent de plus près les pétrifications, et avancè- 
rent des hypothèses pour donner des protypes à 
celles dont ,on ne les connoissoit pas. Lesdisco- 
lithes lentic~ilaires et  numismales cessèrerit peu 
à peu, comme les autres pétrifications ,d'être 
considdrées comrne des pierres idiomorphes. 011 

commenqa à proposer sur leur origine différen- 
tes opinions plus ou moins raisonnables, et l'on 
eut alternativement le tort de les classer où el- 
les ne pouvoient plus raisonnablement rester, 
et  celui de les attribiier à des genres diffdrens, 
suivant quelques rapports purement acciden- 
tels de situation ou  de gisement, quoique les 
caractères constans de leur figure et  de leur or- 
ganisat ion intérieure prouvassent assez qu'elles 
appartenoient à un seul. 

Parmi les anciens écrivains, Strabon a parlé 
le premier des discolithes, comme un homme 
qui avoit étC frappé de leur abondance et s'é-
toit apperçu qii'elles se prCsentent sous diffd- 
:.entes forines. u Une des choses étonnantes, 

d 

11. 2 



« dit-il ,que nous avons v u  près des pyramides 
« e t  qui  mérite de ne pas être passde sous si- 
« lence, c'est qu'il y a devant elles des tas d'é- 
(( clats e t  de rebuts des pierres qu'on y a tra- 
« vaillées ,parmi lesquels il se t roiive pliisiciirs 
n petits corps pierreux , clont 'la forine et la 
« grandeur reprksentent en relieF des lentilles 
cr oii des grains d'ol-ge 5 demi - 6cossés. O n  d i t  
« que ce sont les restes' des atii;iens qii'on don- 
« noit aux ouvriers, e t  qui  se sont 'pétrifiés: ce 
« qui paroît assez vraiseiiiblable (1). 

L e  petit peuple de Vicence r'ahonte à peu 
près de la même maniète l'origine des discoli- 
thes lenticulaires et numismalei, qlji se voient 
devant l'entrée $ut temple de Mont-Berico. Ce 
sont les restes Xe la siupe d'tine'bon'ne .vieille 
dévote à qui  ia S ' a i i ' i t e l ~ i e r ~ e  en ce apparut 
lieu-lA; le saisissement'lui f i t  aharidonneï 1'6- 
cuelle; le contenu, ientersé très-nat~irellerneot, 
s'est petrifie par miracle. Les Transylvaniens, 
dorit le pays foiirmil'le des discoli ihes numis- 
males, croient que ce sont alitant de pièces d'or 
que Saint-Ladislas convertit miraculeiisemerit 
en pierres, poui empêcher de s'arrêter le long 
du chemin des soldats cornniand6 pour ciiasser 
les Tartares dans leut- fuite, en répan-

( 1 )  Strab., Geogrny?~.,lib. XYII. 
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doient exprès: I'hist orien Clnsius a sdrieiisement 
rapporté ce miracle. Les habitans des enuiroiis 
du lac I r o ë ,  en Scanie, croient que les'petiies 
pierres nummiformes de Brattensboiirg dnt ét6 
aussi des pièces d'argent , qu'un saint arche- 
vêque de Lund a métamorphosées de la sorte 
afin que ses crapuleux domestiqiies cesshssent 
d'en abuset..Lé pe~i~leest 'peiiple par-toiit ;mais 
heureusement il n'y a pas par-tout d t s  histo- 
riens imbécilles CO mm'e le periple. 

Ces corps orbiculaires applatis dortiineilt en 
Lybie daris le sable qui  envihnne l'e; tenifile de 
Jiipiter Amnion ,dont les ruines ,'s'il en existe 
encore, sont depuis long-tems iriaccessitileS1aox 
Europdens ;ils environnent-, en Egyptc; la py- 
ramide de Rhodope , e t les  pierres de 18 ?non= 
tagne-qui la supporte eiiesbilt pktries. I.rs Bc~lan-
tillons qii'on en a apporté eri Furope hplusieiits 
reprises, et qui sont assez co&rnuns dans Iës ka-

binetsde Paris, prouvent'qu'il$'en a de diffkrèn- 
tes grandeurs, depuis cefleCd'iin gros &cil jusqii9Q 
celle de 1ajjl.u~ petite leniil'ie. Cétte pétrifi6atjci: 
est blanche et. spathique ,'cornde celle d'il m2ï-
bre statuaire, et  son organisafion intérieire e i t  
la même que celle des léntici~laires europCen- 
nes ; lm bords-des égyptiennes sont cependant 
plus &pais et obtus, et leur disque est raretnent 
sans irrdgularités. Presque toi= les voyagieurs 



en ont parlé :Niebukir, nous a appris qu'on les 
appelle deniers de sphinx; Volney a remar-
que que la pierre dont on a bâti une des pyra- 
mides en est pleine ;nous savons enfin par les 
fifdrnoires de I'Iqstitut du Caire, que le ro- 
che r  du  château qui domine cette ville en est 
entièrePrnent composé. Blumenbach en a fait 
graver un échantilloii [1). J'en ai  vu pliisieurs 
,AParis dont la pâte trSs-blanche ressemble par 
son grain a u  marbre de Dalmatie et  de l'île 
dlArbe. J e  n'ai pas cru inutile de donner la fi-
gure d'qp morceap de cette. curieuse, agrégation . 
.tir& du  cabinet di1 citoyen DrBe qui a bien 
voulu me le conjquqiqqer ( 2 ) .. A  a 

La sbgirla~.jt&, , Lc.e:,qu'il voyoit e? Egypte ,de 
rappela> , au  gSogcaphe; grec qu'une cqlliae de 
prés ,dlAmasée ~a ,p f t@e ,  en Cappqdqce,Ctoit 
toute. remplie de pqtjtes pierres plates , res-
semblantes à des lptilles. Tl ajoute, (i qu'il y, , 

a ,  à la yéxité j de semblables petites pierres 
cc dans la 1-r et,daps,\es, rivières, dont on peut.. 
« donner I'expliçai i0.npar le fr,ottement ;mais 

n quq le Cai) de 19colline d*r \wske la chose 
« n7C,toit pas s i  ,@bq ~ ,expl iq ,~~er ., .,» ,A , 

Je ne crois pas, comme Sche~ichzer, que 

(iXBlumenbach , Handbuçh. , 
(a) Planche III, hg.. I ., , t 

, * 
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Pline ait entendu pader d'une agrégation de  
numisrnales, sous le nom de la pierre rtaph-
nia  ( 1 )  :mais il a bien clairement indique les 
lenticulaires éparses di1 désert d'Fgypte ,e t  
celles qui couvrent gén6ralement les vastes mers 
de sable en Afrique (2). 

11  seroit bien difficile de déterminer si ces 
corps lenticnlaires ont vécu dans la dernière 
mer qui doit avoir coiivert l'Egypte, et  qui 
poiirroit les y avoir abandonnées immCdiate- 
ment par une retraite subite, ainsi que les au- 
tres innombrables espèces d'hemintholithes dont 
ces arides contrées sont jonchées ;ou si les va- 
gues les auroient déja détacliées progressive- 
ment et d'avance par la destruction de  plus an- 
ciennes couches pierreuses de leur litoral, e t  
les aiiroient chariées lentement sur des fonds 
destinés à devenir un joiir de vastes déserts de 
sable. J'ai vu se réaliser cette dernière modalité 
prés di1 port de Pirano en Istrie,  et prés de Se- 
benico e n  Dalmatie, oh les vagoes se rompent 
contre des roches toutes pCtries de discolithes 
lenticulaires : leur ciment graveleiix se dCcom- 
pose aisCrnent ;ces corps restent en liberté, et 

(1) Scheuchz., Specim.Lirhograph ,Helv., pag. 31. 
(2) Aretza IntéJisa lenris similitudine ,qualis in m n j ~ r iparts 

-4jricac. Plin. ,  Hijt .  rznt.,lib. XXXVI;par. 17,  



le sable du rivage, à Pirano particulièrement, 
en est presque tout à fait composé. Ce sable en- 
traîné par le moiivement des eaux clans les fonds 
voisins de la mer, s'y dépose journellement par 
couches avec les débris et niême des dépouilles 
toi1 tes entières des testacées vivans actuelle- 
iiient dans 19Adriatiqiie , et prépare peut -être 
aux géologues des siècles qui sont encore bien 
éloignés dans le futur le grand eiribarras de 
trouver réunies dans les mêmes bancs des pro- 
ductions d96poques, de climats et  de mers in-
calculablemrnt éloignées. H6 ! q u i  pourroit de- 
~ i n e rcombieli de fois, depuis que notre globe 
a pris une forme, de seiriblalles mélanges se 
sont renouvellés? HCrodote ,le pllis ancien des 
historiens qui noiis soit parvenu, n'a pas indi- 
vidiiellement n o ~ m é  les lentiçuiaires dont sont 
composCes en grande partie les montaglies qiii 
avoisinent les pyratnides ;mais il a reinarqué, 
en géndral ,que les corluillages pétrifids de 1'E- 
gypte se détachoient progressivemeiit de leur 
gangue sablonueuse par l'action de la sulure , 
qui  dégradoit niême les pierres employEes à ces 
énormes monnineno de la superstition et d u  
<iespotisrne.« Des coquillages, dit-i l ,  se font 
n voir s"r les montagnes (qu i  bordeut la val- 
<( 16e du Ni l ) ,  et  la salure y effleurit des pier- 
a res ail poiu t de dicomposer celles q~i'on avuit 
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c employées à la construction des pyraiiii-
4~ des (1). » 

De nos jours, les sables remplis de lenticu- 
laires et,les pétrifications siliceuses des déserts 
d'Afrique, soit aient originairement vécu 
dans une plus aucienne mer,  soit qu'ils aient 
&té des habitans de la dernière dont Hérodote 
avoit bieu reconnu les traces, et qui a laissé à 
décoilvert ces vastes régions, ne peuvent être 
considerés que comme autant de résultats ini- 
médiats de la destructiqp des couches calcai- 
res dont le ciment grossier cède depuis un teins 
inimémorial à l'action de l'acide miiriatique, 
si répandu dans l'atmosphère e t  le sol d'Egypte, 
et  qui  a cependani respecté les corps marins y 
emprisonnés en état de pgtrification. L'obser- 
vation importante du savant Dolomieu sur les 
tufs calcaires de Malthe, qui tombent en dé- 
tlorescence assez rapidement lorsqu'une seule 
goûte d'eau salée les a mouillés ,est bien faite 
pour être le pendant d'un phénomène que le 
pretpier des histoïieiis a trouvi digne de son 
attention. 

(1) K O ~ X ~ A I ~ T E  ;a;t02raprsr  v.d2 ~ x 8 ~~ L Z I I ; M E I ~  &ratflrd:orv 

&E x a ;  725 I C V ~ < C ~ ~ ~ ~ (J ' ; ,> ;~~#a t . Herod., Eur., par. XII. 
- .  



g. 1 v. 
'Anciens lithographes. -Mercati et Lancisi. 

. , 

11 seroit trop long de faire passer en re- 
vue l'lin après l'autre tous les lithographes des 
trois derniers siècles qui ont ~ a r l é  des discoli- 
thes lenticulaires et numismales dans leurs 011-
vrages. Cette &numération ne serviroit d'ail- 
leurs qu'à donner de bien pauvres annales a la 
famille de ces fossiles. Il ne vaut pas la peine 
de parler d'Imperato ,de Moscardo ,de Kirc- 
ker ,de Langius ,etc., qui les ont prises pour 
de véritables lentilles pétrifiées ou pour des jeux 
de la nature. Je  ne passerai cependant pas a b -
solument sous silence tous les anciens litholo- 
gues ,puisqu'il y en a dans le nombre quelques- 
uns qui méritent d'être distingués. 

Mercati en a parlé légérement et sans propo- 
ser d'opinion particulière sur leur origine (1)  ; 
on trouve cependant dans son ouvrage des figu- 
res qui annoncent que les espèces qu'il connois- 
soit n'étaient pas les plus cornmuries :elles res- 
semblent à quelques-unes du Vicentin ,qu'au-
cun naturaliste moderne n'a dicrites. L e  savant 

(1) Mercati, MetaIl, vat. 
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Lancisi , dans ses notes à la ~eta l lo theca,a 
annoncC qu'il les croyoit autant d'écussons 
d'oursins de mer; en quoi il s'est grossièrement 
trompé.C'étoient des discolit hesnumiilaires niin- 
ces, plates, ayant  aux deux surfaces une pro- 
tubérance dans le centre, comme il paroit par 
la figure qu'il en donne, ee qui ne sauroit ja-
mais convenir aux écussons des oiirsins. I l  est 
vrai que panni les lenticu~aires on en troiive 
quelquefois de configurées d'une manière qui 
les rapproche jusqu'à un  certain point de la 
figure de ces écussons ;mais je ne crois pas que 
ce soit une variétc? constante, car je n'en ai  vit 
qu'en très-petit nombre ;et je pense que ce sont 
plutôt des difformités accidentelles, (loi~t j'in- 
djquerai l'origine. Un de ces individus que je 
possède, et  qu i  provient des environs de Sois-
sons, a sa surface inférietlre presque la 
s~ipérieiires'élèveen cône un peu recourbé. Sans 
deux échancrures qui se sont faites A ses bords, 
e t  qui en décklent la structure intérieure, on 
auroit pu croire qu'il a i t  appartenu à toute au- 
t re  espèce qu'a celle des discolithes numulaires. 
A u  reste, parmi les difformités dont les disco- 
lithes sont susceptibles, i l  y auroit de quoi jus-
tifier bien d'autres méprises des anciens Iitlio- 
graphes. 



Opinion de  Bourguet. 

Bourguet ,qui publia en 1729, ses Lettres 
pfiilosophiques, y proposa une nouvelle hypo- 
iliése sur l'origine d-s lenticiilaires , à la suite 
d'une extravagance qu'il s'étoit avisé d'avan- 
cer siir les protypes des bélemnites. Comme il 
avait chercllé celles-ci dans la gueule des cro- 
codiles, dont il est démontrd qu'il ne s'est pas 
donnC. la peine de bien examiner e t  de bien com- 
parer les dents , il alla cliercher les originaux 
des lentictilaires e t  des nuinales dans des prd- 
tendus dépôts d'opercules, que les vers, habi-
tans des cornes d'ammon ,auroient jetCs à clia-
que printems. Ce qu'il y a de plus siugulier dans 
ce rêve, c'est que le natitile, seul animal que 
i:oiis ayons droit de croire analogue à l'habitant 
de la corne d'aminon encore inconnu, n'a point 
et ne sauroit avoir d'opercules, O n  a tâché de 
faire observer A Bourguet , que  n'y ayant pas 
d'ammonites à bouche ronde, et pas de lenti- 
culaires à ciïçonf&re~icel~iniil&e,celles-ci n'au- 
raient jamais pu en être les opercules ; qu'il 
dtoit bien shrqu'en génCra1 les testacles rnarins 
lie ciiaiigeoieiil !;oint cet te partie, (lui leur tient 
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lieu d'operciile dans tout le coiirant de leur vie, 
et  qu'ils ne pourroient pas le perdre sans un 
danger peut-être irréparable; que les lenticii- 
laires ne se trouvant presque jamais dans les 
niêmes coiiches que les ammonites, on ne pour- 
roit pas raisonnablement croire qri'elles leur eus- 
sent appartenu ;que de toiis les opercules con- 
nus, i l  n'y en a pas un seul qu i  ait lesdeux sur- 
faces convexes, cotnme les ont généralement 
les lentilaires :Boiirgiiet ii'en démordit pas ; il 
vouliit publier son barbouillage prétendu philo- 
sophiqiie, et il trouva quelques sectateiirs par- 
mi des amateurs d'histoire naturelle aussi peu 
observateurs et aussi mauvais raisonneurs que 
lui. Les f gures qu'il fit graver, polir appuyer 
son opinion , sont recopiées de celles que 
Scheuchzer avoit données :il d'y eut à lui que 
l'absurditk et la suffisance qui forment le Ca-
ractère de ses Lettres. 

Opinion de Scheuchzer. 

Scheuchzer, à qui l'on lie sauroit contester le 
premier rang parmi les oryctographes du  coiii- 
menceinent de ce siècle, a parlé de notre fossile 
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en plilsieurs en&oits de ses ouvrages. 11 l'a fait 
particillièrement dans son Essai de Lytizogra-
phie helvétique et dans ses Voyages des AL 
yes. 11 a dté le premier à porter iin oeil obser-
vateiir sur la structure intérieiire des discolithes 
aumales, et il est étonnant l'avoir as- 
sez bien dCcrite, il en ait concl~i aussi le pre- 
inier que c'&toit une espGce de corne d'ammon. 
C'est dans une dissertation e~is tolaire  adressée 

P. 
 à P6riander qu'ii a émis cette opininn ,vers la  
fin du sikcle passé (1) ,c'est-à-dire, irente-cinq 
ails avant que Brevn l'ait proposke. Dans son 
Essai de lithographie, il établit jiidicieuse- 

. ment que les lenticulaires e t  les iiumismales 
8toient du m8me genre quoique différentes pour 
le  volume.d,es figiires en a données sont 
assez exactes, excepté la quarante-troisième ;il 
est ceperidant possible que la Suisse ait une va- 
rigté de discolitl-ies dont les stries partent du  
centre, comme alitant de rayons rectilignes di- 
rectement vers la circonF6rence. L e  caractére 
de strides qu'il donne comme ggndral à ces 
fossiles dans sa description , lentes lapidene 
striatae ,utrinqz~Bconvexae ,vitreis Jsz~lid 

( 1 )  U i ~ s e r t  épist. de  dendritis , a!iisqiie Iapidibirs, qrii in srr-
pe$cie szrn plcznlari~~n e r p t i m a ~ z ~ .,foliorirrn , f i r i r rn ,  &riras V. 
hpp. Ici'iscell. nar, citrios. anni ,697 et 1698 , yag. 65. 
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similes, bien loin d'être applicable à toutes les 
variétés de ces fossiles, ne l'est qu'à un très- 
petit nombre. Les discolithes les plus répandues 
n'ont pas de stries reconnoissables à l'extérieur, 
comme on le verra dans la distribution provi- 
soire, qui se trouve vers la fin de cet Scrit. 

Scheuchzer n'a cependant pas manqué d'ob- 
server, quelcliie terns après, qu'il y avoi t beau-
coup de variétés parmi les pierres numiformes; 
il en rencontra de plus plates et 'à centre pl~zs. 
proéqinent ,en forme de mamelon ,qiie celles. 
du canton de Schwitz ,sur lesquelles il avoit 
calqiré les caractkres de sa description ;quoi-
qu'il insiste à le dire <r bariolées.de stries diri- 
« gées de la circonférence vers le.ceritre; strii~' 
a a circumferentia ad c e n t m m  tendentibusin- 

« terstincti.» Enfin, quoiqii'il eut avancé, en 
1697, et rbp6tt5 dans sa Lithographie, en 1702, 

que c'ét oit une espèce d'ammonites, i l  finit par 
dire dans son Sizièrne Voyagedes Abes, que 
l'on étoit encore dans l'incertitude sur l'origine 
de ces pierres (1). Au bout d'un autre  siècle de 
cvnjectures et de tâtonneinens;. nous ne SOLE;-
mes pas beaucoup plus avancés sur cet a'fii-

(1) Dtrbium ad& est qrb perh~m+Koc lapiduin genlt;j IL' 
Alp. YI,pag. 433. , , 



cle ,e t  un de  nos meilleurs classificaIeiirs vielit 
de répéter la conclusion de Scheiichzer. 

Opinion d e  Bruckmann. 

Bruckmann donna, en 1727 ,  un petit Essai 
sur la  pierre numisrnale de Trans~Zvanie,que 
j'avois cherché inutilement il y a long-tems , 
que Fichtel, dont je vais parler, n'a pas pu 
parvenir A trouver, vu son extrême rareté, e t  
que m'envoya dernièrenient mon bon et illus- 
t re  ami, le professeur Hermann de Strasbourg, 
qui l'avoit partni d'autres innombrables bro- 
chures et anecdotes d'liistoire naturelle qu'on 
n'auroit pu rencontrer ailleurs que chez lui. Ce 
petit pamphletn'acependant d'autre inériteqùe 
sa raj-ete ; il sent bien l'auteur des EpistoZm 
Itinerarine. En voici le précis. On y trouve d'a- 
bord en grand détail toutes les fables absurdes, 
et  dignes d'une contrée sailrage, qu'on a débi- 
tkes sur  l'origine de ces pierres en l'ransylva- 
nie et en Hongrie; viennentensuite des rensei- 
gneinens sur les seules numales du canip d'A-
rad ,  quoique une grande partie de la Transyl- 
vanie en soit couverte. b,dasc~iptionque 
Bruckmann en fai t ,  et la figure qu'il en donné, 
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prouvent que celles qii'il connoissoit Etoient de 
l'espèce la plus commtine. TI paroit soup~oti-  
ner cjii'elles pilissent appartenir aux ammoni- 
tes ( pag. I 2 );mais au  moment de se pronon- 
cer définitivement là-dessus dans le S. VI1 il 
propose toiit d'iine haleine cinq ~roblêrnes siIr 
leur origine, dont deux sont de la dernière ab- 
surdité ( pag. 13).  « Soiit-ce , dit-il , des jeux 
« que la natiire s'est permis pour tiier son tems , 
<( te7ltpo1,is,fizt/endigrntia ?sont ce des travails 
« d'égypans et d'esprits qui habitent au-dessous 
« de la croûte extirienre de la terre? sont-ce 
cc des corps organiques d'animaux ou de végE-
« taux pétrifiks? pourquoi, et comment 
« ont-elle; ~ouFfert cette cr'iielle métarnorphose~ 
cc ét par quelle raison se trouvent-illes plutôt 
« dans un pays que dans les aiitres? Il est pllis 
« ais6 ,continiie-t-il ,de dire ce.qii'elles ne sont 
ic pas, qiie ce clu'elles sont.. ..I Ce ne sont pas 
(( des lentilles pétrifiées;. .;.pas des pikces dr: 
« molinoie cliangées en pierres;. . . .,.pas de,- 
« cornes d'arnmon pétrifibes ;....pas des oper- 
« cules. » Tl concliit dans le S. VITI par h v i -

'. 1 , '
ter les naturalistes de proposer une expli&-
tion de ce phénomdne. Dans ilne de ses q~i'-
tpes itin&a'iresT T'parle encore une foisC1è-s 
discolithes de Liptau, et d'abord il semble avoir 
adopté l'opinion qiii les range parmi les biva! -
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rcs ,  puisqu'il le dit positivement :nihil atiud 
sunt quam parna conchulae bioalstes ,rotrrn-
dne ,etc. (1) ;mais peu aprés il revient à son 
ancienne manikre de voir, oii de ne pas voir ; 
et il avoue « qn'on ne sait encore parmi 
n espèces de corps il convient de les ranger. x\ 

g. V I I I ,  

Opinion de Breyn . 

Breyn fit revivre quelque tems après une opi- 
nion analogue icelleque Scheuchzer avoit abap- 
donnée (2), et ils'efforqa d'établir que les lenti- 
culaires et les numismales n'étoient autre chose 
qu'un espkce de lirna2on cliainbr6 ou de nau- 
tile. Cette opinion, qui  n'étoit pas originaire- 
niefit la sienne, a été assez généralement adop- 
tée comme s i  elle lui appartenoit. 11 n'est pas 
étonnant qu'on ai t  attribué à ce naturaliste 
l'hypothèse d'un autreqii'il n'avoit point cité, e t  
dont la LitLographia Nelvetica n'étoit pas as- 
sez répandue. Nous allons voir qu'un homme 
particulièrenlent chargé de l'tiistoire des testa- 
cées en 6tat naturel et pétrifiés a ignnr6 égale- 

. 0 ", 

( 1 )  Bruckmann, Epist. It. XI. 
(2) Breyn, de Polyrrlralaniiis,Gedani 1732 in-40. . . 
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inent ce que Scfieuclizer et Breyn avoient dit  
sur le protype dvs diçcolithes niimismales ,et a 
cru que Jean Gesner avoit 6th le premier A 
proposer une opinion, qui leur appartenoit. 

Opinion de Spntta. 

Vogel ,dans son Syst2nte de Afinérnloç.ie, 
et pliisieiirs autres lithographes, ont att ribii& à 
Spada l'opinion qui fait des lenticulaires et des 
niiiiliilaires autant de bivalves. Nous venons de 
voir que Bruckrnann I'avoit proposée avant lui. 
Au reste, Spada Ctoit un honnête cilré de cani- 
pagne, qui avoit le bon esprit de  ramasser les 
pétrifications des montagrles qii'il habitoit, et 
qui  ne se seroit jamais avisé de devenir auteur 
sans les conseils de Seguier qui logeoit chez lui 
dans ses excursioiis botaniques. Son pauvre Ca-
taLogus petrefactorurn fourniille de bdvues , 
qui prouvent une extrême impéritie dans la li- 
tliologie. Qiioiqu'il en soit, voici ce qu'il a dit  
de nos fossiles. G Quelqu'un les a cru des feuil- 
K les, quelqu'autre des animaux testacées pé- 
« trifi&, d'autres enfin des graines accumulées 
« par les vents oii par les eaux, et  pétrifiées 
a ensuite. Mais tous se sont tronipés, à ce qiie 

I I .  3 

http:Afin�rnlo�.ie
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« je crois; piiisque les pierres niitnulaires e t  fru- 
« mentaires iie sont autre chose qu'un petit tes- 
« tacée de mer ,  dont le centre est habité par 
« l'animal composé de très-minces cartilages, 
(( a la  maiiiére c17une huitre. Leur figure ext6- 
« rieiire est sphérique et  à deux battans ; dans 
« I'intCrieiir iin petit canal to~irriant siir soi- 
« même en spirale représente la cochlea du  pe-
<( t i t  anitnal. J e  peitse cependant que ces co- 
« quilles ne s'oiivrent janiais à la manière des 
a autres bivalves, mais plutôt comme ces uni- 
c i  valves qu'on appelle oreilles, et qui se tien- 
« nent cramponées ailx rochers, recevant l'eau 
« et  faisant sortir l e~ i r s  excrén~ens par quel- 
« ques ouverlures. » 

T l  a de quoi s'étonner sans doute, après la 
lecf are de ce passage, qu'on ait donné  quelque 
importance à un honii:ie qui ne connoissoit pas 
l a  diffZrence clii'il y a entre iiii cercb et  ilne 
sphdr-e, ei qui  créoit dans  son iinagination des 
bivalves szrsceptihZes de ~ '~zcvr i rcontlne des 
univaiues. Son catalogne a cepeiidant 6t6 plus 
utile dans le Veronois qil'ar, ouvrage exact e t  
systêuiatique ri'auroit pi1 1'61re ; puisqu'il y a 
tour116 l ' a t t e n i ~ t i  d'un granci iioaibre de cu-
rieux vers les pétrilications de leurs montagnes. 



Opinion rie RrorneZl et de  Stobaeus. 

Ces deux savans Si12dois il'orît 6nonc6 qu'oc- 
casianiielleiiient leur opiiiiori siir les pierres len- 
t ic~ilaireset iiitiiiis::iales, qiieiq~~'i lsse soient 
I'LIII et l'aci i-e occilpés d'lin fossile qu i  se t r o i i ~  e 
pi& de  33ratieiisb~:~irget A Jl'guabrrgeii Scanie, 
dont  la c.oolig~ii.atioii a ii1151.itG la dé~ioiitiiiaiioii 
de numrnrt/lis B r ~ ~ t t e n s l > u t ~ i ~ u s .  b'roiiiell a &td 
le preniicr A ei: piiblier iine description et la fi-
giire ,doiit le ~ a r . ~ c t é r e  t.,t de reprzse~iierle de-
vant ti'uiie tête de mort décliarnée(i), c e qiii lui 
a mérité le nuiii de ~ m n i o l i t h e .Stobaeus a trou-
vé ip r o l ~ c ) s d ' ~revenir peu de teiiis après (2) ; 
inais iii l'un ni l'ail t i e rie s'est avise d'en exami- 
lier l'orgtinisni~on intérieiire, ce  qu'ils auroieiît 
dû faire ayant toiit. 

Broinell nous a laisse dans l'incertitude sur 
le protype de ce  ciirieux fossile, qii'il d i t  avoir  
été oii iin nombril de  mer ,  oii une blatte,  ou 
une Ikpase , ou enfin un operciile de coquillace 

( 1 )  Brornell, de nurnmitlo Bra~re~zsLzcr~ito lirt. S~cec.., i n  ACL. 
rom. II, pag. 50. 

( 2 )  Kili<il~iStobaei, op. p. Il. p. i e t  seq. 
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exotique. Stobaeus le croit la pétrification d'une 
espèce particulière de petite huitre. La figure 
de ce fossile est bien loin de lui mériter le nom 
de nummulus, qu i  le confond en quelque ma- 
nière avec les numismales, dont il est très- 
diffdrent. Linné, dans son c!st. Nat., a classé 
le  nummulus Brattensburgicus parmi les patel- 
lites ;mais on ne sait que trop que l'autorité 
de ce grand horrime n'est pas si décisive en li-
thographie qu'elle le seroit en botanique. I l  me 
semble que Stobaeus l'a mieux deviné. 

Ce qiii rii'a déterminé a donner ce petit arti- 
cle sur Brome11 et Stobaeus, c'est qne le premier 
s'est avisé d'établir, dans sa Lithographie sz~é-
doise, que les discolithes lenticulaires e t  nri- 
mismales apparteiioient ailx madr&pores, en les 
confondarit avec les porpites, el ayant l'air de 
croire que Ceruti, l'iiliistratenr du cabinet de 
Calceolari, Lujd et Scheiichzer ,en parlant des 
pierres lenticulaires et  riumisniales, avoient eii 
soiis les vei-ix des siijets aiialogiies à celui dont 
Buttner a donné la f;giire dans sa CoradZogra- 
p h i e  ,sous le nom de p e t i t  champignoit de 
mer.Ce qu'il y a de singiilier c'est qiie Hrnniell 
a donr6,  dans le inênie volrime, la figure d'une 
pierre fr'rurnentaire, c'est-à-dire, remplie de dis- 
colithes lenticulaires, sous le noin depierre in-
sectjfère. 



S U R  L E S  D I S C O Z . I T H E S .  37 


Stobaeus de son côté,  dans sa Dissertation 

sur les rnonumens du déluge que Phistoire na- 
turellefournit, dit positivement que « d'aprts 
c; un examen fait avec soin et d'après la compa- 
<( raison de ces lentilles de pierre avec les fon- 
(( gites fossiles pétrifiées, il résulte qu'on doit 
« à bon droit les appeler petites fongites , dont 
« la seule diFférence distinctive est la petitesse; r, 
ce qui me semble indiquer qu'il confondoit éga- 
lement les madr6pores porpites avec les discoli- 
thes lenticiilaires et numales, comme Linné l'a 
fait quelque tems après. 

J e  ne crois pas nécessaire de mettre sous les 
yeux de mes lecteurs la figure du  nurnmuZus 
Brattensburgicus; ils pourront se convaincre 
en comparant avec les discolithes celles qu'en 
ont donnée ces deux illustrateurs, qu'il n'a rien 
de commiin avec elles, e t  que le nom qu'on 
s'est avisé de lui donner ne lui conrenoit pas. 

Opinion de Linné. 

Le syst êmateur suédois semble ne s'être ja- 
mais occupS de nos discolithes avec cette saga- 
cité dont il a donné des preuves si multipliées; 
ce qrii doit nous paroître d'autant plus étrange 



qu'ayant beaircoiip voyagé à pied dans sa jeu-
nesse, il doit en avoir rericontré des coilches e t  
des amas immenses. 136s la preinihre fois qu'il 
en a parlé, il s'en étoit fait une idGe Faiisse, 
a soiitenii ensuite faute d'avoir porté un peu 
c:'attentioil à cet objet.C'est dans le dernier vo-
lume de ses Amrrnit. dcnd . Dissel-t. rie coral-
Iiis B~zlthicis,qii'en parlant du  petit madré- 
poïi te orbiculai: c , g6nkïaler!ieiit coliiiii SOUS 

le lion1 de porl>ite~,il s'est avicf! de lu i  donner 
pour synonyine le Znp;/Zzrs nu~r:ismalis de Cal-
ceolnri, et la Zens lnyirlra zrtrirzqrre co7zvera 

de Sclienchzer. 011ne sniiroit concevoir de  
cltie!le illanière il s'est Sait, qii'avar!t décrit le 
petit madrépnr i~e comn-ir convrxe tl'iln côi6 et 
plat de I'aiitre, il a i t  pii le croire la iiiêiiiecho~e 
~ L I ' I I I I  sujet à derix siirfaces conrrucs, tel c-jntX ia 
leilrilie pierreilse de Calceolari e t  di1 natura- 
liste zi~ricois.  

Cette méprise s'étoit si fort enracinée datis 
i'cspiit de Linné, qu'il tlésigria pî-le-niC!e, coni-
:i;e &tant l a  niême cliose, le potpites et les nu-
misrntrlcs dans son cntalogiie di1 cat)iiiet de Tes- 
siri ( 1 )  ,O U  il parla occasioiiiiellenient d'un pe- 
t i t  aiiiiital envoyé ai: cabinet d'Upsal par le 
(iocteur I.agerstroeni , et déclara qiie « duréna-

; I )  Linn. ,AI~~.rznrrnTersirrkn. 
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,: gine des nitmismales, dont il étoit indubita- 
c blement le protype. » 

L a  dissertation dans laquelle plusieurs pro- 
ductions natiirelles envoyées par Lager~troem, 
se trouvent décrites, reparut dans le quatrième 
voliinie des Amoenit. Acad. soiis le titre de Chi-
nensia Lagerstl.oemiana. Linnd y avoit décrit 
le petit animal sous le nom de medusa orbicu-
taris, probablemeiit par iine suite de la mau- 
vaise dénomination avoit donnée dans sa 
classification des animaux à ceiix qui bâtissent 
et  habitent les madrépores, et qiii ne sauroient 
jamais être rang& parmi les rnéduses. A la fin 
de sa longue description, il répkte positivement 
que « dorénavant il ne pourra y avoir personne 
a qui ne reconnaisse dans cet animal le protype 
« d u  palpite ~zunzisrnab,quoique celui-ci soit 
a trés-commun dans les coilches calcaires de la 
« Suéde et que l'aiitre vienne des mers de l'In-
(( de. » Ce qu'un lecteur attentif ne peut inan- 
quer de remarquer, c'es1 que les figures 7 ,  8 
et 9 de la ~rétendi ieriiédiise ne s'accordent pas 
avec celle du porpite qu'il avoit donnée dans sa 
description De coralliis BaZ~hicis, qiii elle- 
menie ne le rend pas exacteillent. Une chose en-
core pliis singiiliére, c'est que  la prétendue mé-
duse, selon la description qu ' i l  eii donne, ayant 
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I1int6rieur cartiZaçineuxy L.innE eri ait fait le 
protype de deux différens fossiles qili, dans 
leur état originaire, ne peuvent avoir été que 
pierreux ; les p o r ~ i t e s ,parce qil'ils sont des 
madrépores, ce qu'il avoit lui-même établi; e t  
les numisrnaZes .parce qu'on les troiive quel-
(~uefoisdans leur état  naturel de substance 
crayeuse ou testacée. F:n i $i9, Linné parla de 
nouveau dans son Syst. Na t . .  polir la qriatriè-
me fois, des numisniales; et leur assigna encore 
comnie protype le petit animal porté de la  
Cliine par 1,agerstroem. 

Malgré toutes les apparences qui me persua-
doient qiie le systêmateur suédois s'étoit trom-
pé daris la s p o n y m i e  qii'il avoit voulu établir, 
et par consbquent qu'il étoit bien loin d'avoir 
indiqué le vBritable protypetde la disco1itl;c 
niimismale, je voulus en avoir le cwur net. .A 
cet effet, j'en Bcrivis ail célébre professe& 
Thunberg d'Upsal , qui eut la complaisance 
d'examinerl'animal orbiculairede T,agerstroem, 
conservé dans de l'esprit de vin  au cabinet de 
l'académie. 11 m'en rendit compte avec la pliis 
grande obligeance, m'en envoya la figure des-
sinée et coloriée sur l'objet, et  m'assura qiie 
c'étoit dellement une sorte de maclr+ore dont 
la partie solide est plate, mince et de consis-
tance cnrtilnç-inez~se.J'attends des renseigne-
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mens encore plus précis I à - d e s ~ u s,piiisqile 
la consistance cai-tilagineiise d'un madr+ore 
m7enibari.,îsse lin peu ; je ne connois point jus-

prisent de  madrGporeç en ktat riaturel dont  

la substance ne soit pas pierreuse. .Je crois 
propos de donner la figure qite l'amitié obli- 
geante di1 professeur si~édoiu vient de  me four- 
n i r ,  et celle d'un des ~ l u s  beaux madrépores 
porpites qui se trouve crans le cabinet d u  ci- 
toyen n réc ,  à Paris;  Ics amateurs seront ré-
servkç par-li du danger de s'y 1n6~rendre  doré-
riavant (1). 

(Sii~i(~u' i leii soit, dans I'cditioil de Systen~a 
AT^-turne pilbliée par Ginelin,  la petite dis-
colit be lenticiilaire est classée coinnie une es- 
péce de nautilite, soiis le nom d'helicites, nau-
tilz~s,anfractibus occultis; et on ajoute que 
« jilsqii'à présent il n e  se trouve que fossile (pé-
{( trifié ) dans la iiinntagne de Saint-Pierre de  
« Maestricht , ordinairement d e  la  grandeur 
« d'une lentille ;avec la  coquille tantôt  con- 
« vexe, tantôt  applatie, tantôt  lisse, tantôt  
« striée.& Ce passage semble prouver queLinné 
avoit sCparé les discolithes riiimismales des dis- 
colithes lenticulaires, en classant les preinié- 
res parmi les madi.épores avec les porpites, 

(? )Pl .  1x1, hg. 2 ,  a , 6 ,  et fig. 3 ,  c ,  d. 
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et  les antres pariiii les nauiiles: ce q u i  consti-
tiie dellx opi~î io~îs  également mal fondées. Mais 
cc ( ~ i i ' u r ~a droit de troiiver sing~ilier, c'est que  
Gnieliïi a i t  annoncé l'espéce la pliis répandue 
cies discolil hes le~iticulaires , comme apparte- 
nant ex~::i,kirernent à la localité de la  monta- 
gr:e (le Saint-Pierre de  Maestricht ,  tandis q l ie  
cetie tnê~rieehpéce est réellement la plus r6- 
pandue , et  entass6e dans iin tr&s - grand nom- 
bre d'endroits connirs depuis bien long-tenis. 

L e  savant e t  respectacle Gesner ne poi-ivoit 
se passer d'adopter une opinioa' a u  siiiet de 
nos discolitlies dans son fiait& desyétrijca-
fions. Il a malheiireiiseinent été troinpt: par les 
:ipparerices, et a c r u  de leur avoir appercu iine 
houche ;ce qui l'a déterii1in6 à les ranger, avec 
tant  d'aiitres, parmi les nautilites. 

V'alch,  lin d ~ s  Ccrivaiiîs qui ont le mjeiix 
par16 de la  Iiiliographie, a adopt6 l'observatiori 
de Gesner sans trop s'occuper de la vérifier. Ti  
lie par02 pas qii'il ait connii les nombreuses va- 
riCtés que  le genre drs discolithes fournit; aussi 
rie donne-t-il qiie !a figure des plus coinniunes, 
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cliii se troiirent clans le Veronois. Qiioiqii'il a i t  
eniploy& beaucoi~p de  vert~iage à ce siijet ,tout 
arinoiice qii'il l 'aroit très-mal-étudié. S'il l'riit 
hien approi;,ncti, il n'aiiroit pas répété qiie Ja-
i:iis Flancus en avoit recniinu le protype dans 
le sable tle Riinii i i ,  et ii'aiiroit pas indiqué 
coitiiiie raies les itidividiis dont les deux surfz- 
ct.s opposdeç ont ail centre u n  petit hoilton. 
Platiciic n'a point trouve le protype des disco- 
litlies; e t  il n'y a rieri de plus coiiiiiiun parnii 
ces fossilcs qiie des individus de 1'esp:v-e q u i  3 

le cciitre relevé en petits boutons aux deus  çiir- 
faces opposées. 

Fei1 mon illiistre ami  de Rnrn n'a pas aiiire- 
ment cippel6 les di<colitlies niiiiiisriiales e t  len-
ticnlaiies (li i 'hrl:/~i~~tho/it/ lus~lnut ;h(1) ;I'aii-
t ~ r i t éd'un tel lioiiinic valoit bien celle d'une 
foiile de nati,i.ali.itc.s qiii l 'avoien~ piéc&d&;ailusi 
avoii-je coniinencé iiioi-niCnie par 111'~:ranger ; 
iriais ayant  ensuite exami116 l o ~ i tà mon aise, 
et A plusieiirs reprises les discoliilies que la na-
ture  a rtpsiidues avec une pcodigalité sans bor- 
nes dans le beau pays que  i'iial~itoin entre Vi-
cence e t  Verone,  coilime dans bea~icoiipd'au-
tres que j'ai parconrus, je me sui.; convaincii: 

1". Qtie leurs iiidividus bien coi lser~~és  niail-
~ - - -- ~p 

(1)  Born ,LI ~ / i o , ~ ~ / i i f ~ s .  



qilent absolument de bouche, malgr; l'apparen- 
ce ;et qu'ayaiil ,en général ,la figure exacte- 
ment circiilaire , il n'existait aucune espèce 
d'analogie entre elles e t  les nautiles, qui ont 
une large bouche et une figiire oblongue ; 

zO. Qu'il n'y avoit pas dans les concanit5ra- 
tions les mieux prononcées de la spirale des 
grandes et petites discolithes la moindre appa- 
rence de ce syphon ,qui  constitue le caractère 
essentiel des nautiles. et de presque tout es les 
cornes d'ammon (1). J'en conclus que non-seule- 
ment elles ne pouvoient pas avoir servi d'habi- 
tation à un aninial du genre des nautiles, mais 
aussi rlii'iine seiriblable conformation ne pou- 
voit jamais avoir été habitée par un aiiinialquel- 
conque, puisque c'auroit étt! une prison sans is- 
sue et sans ancun moyen de subsistance. 

(1)  Le rédacteur d u  vovage de l'infortuné Lapéfouse ( t o m .  
IV, pag. 155) n'en jugeroit pas de mème, puisqu'il déclare que 
les cornes (l'ammon n'ont pas de tuyaux de communication d'une 
cloison l'autre. Cependant presque toutes les ammonites dépo- 

sent coutre cette décisioii; plusieurs d'entre elles o n t  mkme deux 
syphons. 

11 y a dans la classification des ammonites un défaut qu'on 
rectifiera u n  jour ou I'aiitre. Pourquoi des restes d'animaux ma- 
r ins ,  dont quelques-uns n'ont jamais eu de syphon,  et dont quel- 
quesautres en o n t  uii o u  deux, portent-ils le méme nom, et aont-
ils cûmpris dans le même genre? 



4.5
S U R  L E S  D I S C O L , I T H E S ,  

Opinion de Guettard. 

Vers le mbme tems, Guettard sembloit vou- 
loir fixer enfin l'opinion sur l'origine des disco- 
litlies. Cependant il n'en fit r ien; et tout ce 

en dit n ' avan~a  pas la chose. Les fig~ires 
des lenticulaires qu'il nous a données (1) sont 
très-iiiédiocres,et ses renseignemens mesquins. 
JI est étonnant qu'ayant voyagé en I ta l ie ,  i l  
dise positiveinent « que les numismales y sont 
« très-rares, » tandis que réellement i l  n'y a 
pas de p6trification plus répandue. O n  avoit 
coirimericé, il y a plus de deux cents ans, A 
parler de celles du Veronois. Le  haut  Mila- 
nais , le Vicentin , l a  Toscane, le royaume de 
Naples, le Frioul, l'Istrie, en fourmillent, et . 

elles n'ont pas manqu6 de frapper les premiers 
observateurs de la nature que cette belle et; 
mallieiireuse presqu'île a produit à l'&poque di1 
renouvellement des lettres et  des sciences. 

Giiettard, qu'on s'est avis6 dernièrement 
d'appeler le pdre de la rninéraZo,gie.française, 
et qili cepetidant ne nntis a point laissé de mo- 

-

( 1 )  Gue;tard , nlém. ,  tom. III. 
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numens qui  lui méritent ce t j t  re ,a rangé les dis- 
colithes parmi les inadrépores fongites , en les 
confondant avec les porpites, d'après Linné, et 
sans exameii iiltérieur. 

Opinion de Targioni-i'czzetti. 

Targioni Tozzetti , qui  possédait dans son 
cabinet des discolithes lenticulaires et numa- 
leî des pays les plus &loigoés, ou elles aboi:- 
dent ,  et qui ne poilvoit inariquer d'être frapp; 
de  la qi~,tntité ililmense de ces petits corps 
qu i  se trouvoient particulikre~nent sous ses 
yeux en 'roscane à Parlascio, à Cawiana, ii 
Q~l(lrccio,etc., n'a point étécontent de l'hypo- 
thèse de Boiii.giiet, n i  de l'opinion de Sche~icli- 
zer sur leur origine. T l  a ri~t.rlie combattu la pre- 
niière par d'exce1:eiltes objectioiis ;et a reinar- 
qué avec raison que la figure du naturaliste zii-
ricois, recopiCe par le fiaiicpis, ne co~venoit  
pas aiix lenticiilzires des espèces les plils uni-
verselienient répandnes. Le.; inesactitiides de 
Linné ,  et l9al>surdit6 de sa synonymie, dont 
je viens de parler, rie lui Ltoient pas non pliis 
Gcliappées. 

Ides variétbs que Targioni-'I'ozzetti avoit re- 
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iiiarquées dans les discoli~hes lenticiilaires e t  
niilnulaires des différentes contrées d'Eiirope 
d'Asie et d'Afrique, l'avoierit determiné à les 
partager en deux classes, dont la  première ap- 
partient, selon ltii, aux naut iles, l'antre aiix 
~oophytes(1). C'est la destinée de ce genre de 
p6trifications d'être trait6 snus trop d'exac-
~ j t i i d e ,mêriie par les hommes les pl^..' 6  esacts. 
I,e naturaliste florentin, qui Stoit bien de ce 
nombre autant que l'état de la science le c11:i:-
portois de son tems, a par16 de ces fossilcs 
clcux diff6reiites reprises; d'abord dans le pre-
mier voliime de ses Yoyuges,  ensuite dails le 
qiiatrième volume, et n'a pas toujoiirs étC d'ac- 
cord avec soi-iiiênie. « Les pierres lenticulaires, 
<( fromentaires ou numismales ,dit-il, daris soli 
« premier volunle, ont &té origiilairement des 
(< corps riiarins; mais on ne sait pas où ZL'o?z 
« doit les classer. Quelques-unes sont indubi-
6 tablement de très-petits nautilites ;mais dans 
« leplus nomhre on ne sauroit apperce- 
(( voir aucune trace de structure capable de 
<( servir d'liabitation à iin animal quelcoque. 

« La colline de Parlascio a des bancs de pierre 
« lenticulaire, dont l'épaisseur est de six braç- 

( 1 )  Targ. Tozzetti , Rel. Ji viaggi in Toscana , tom. 1,  Pa;. 
-78 , sec. eil .  



« ses ( doiize pieds ) ;ces bancs varient souvent 
« par  leur conipacité e t  par leur grain ; mais 
« ils sont presque tout à fait composés de trés- 
« petites lentilles blanchâtres.. . . .Ces leniilles 
a examinées à la loupe offrent une variété éton- 
« nante de petits nautiles et cornes d'amimon , 
« parnii lesquels se troiiveat ceux que le doc- 
<( teur Jeail Bianchi a dkcrits et figurés dans 
« son ouvrage de Conchis minus notis, ceux 
« que Gualtieri a publiés dans son Ir~dexTes-
cr taccorz~n, et plusieurs autres esphces, dont 
<( on ne rencontre plus les semblables dans ilos 
« mers. Avec ces nautiles et cornes d'amnion, 
« on y rencontre un grand noiiibre de corps leri- 
« titulaires , dont les proportioiis sont les inê-
« mes, mais qui n'ont point de cavitk qui ait  
« pu servir d'habitation à iin ailinial. Il y a 
« aussi des éckinites si petites (ju'h peine les 
« distingue-t-on A l'œil nu (1). » 

Dans le quatrieme volutiie di1 inêine ouvrage 
le savant Targioni - Tozzetti se i ro i~ve  avoir 
presque tout à fait changC d'opinion siir les leri-

(1) Cette petite espece d'échinites se trouve mêlée assez copieu- 

sement avec les discolithes a la Morlaye. sur la route de Chaii- 

tilly. Les amas de disco'itlies du %centin sont parsemés d'échi- 

nites ;les couches lenticulaires du pied des ~ l p e s  tyroliennes le 
sont de méme. Est-ce quc l'animal à qui la discolithe appartieut 

serviroit de pature naturelle 3ua OUIS~IIS? 
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titulaires. II en parle, au moment de ,rendre 
compte des observations faites à Casciana, vii-
lagecontigu a Parlascio, et qiii pose sur le mê- 
nie groupe de collines dont les couches supS- 
rieures ont ét6 en~portées par les torrens. 11dit 
cr clu'au premier abord cet te pierre lui partit 
« lenticulaire ;que les fiions différoient 
cc que peu entr'eux pas la qiiantité et le volume 
<r des très-petits corps lenticiilaires qui les coiii- 
u posoient ;.. . ..et qu'il ii'eiit que le tems d'eri 

G emporter quelq~iesécliantillons ;que de retoiir 
« A Floreiice il les examina au microscope; et i l  
« vit ,  dit-il, que les petites lenticiilaires n'6-
a toient autre chose que différerztes espèces de 
« nautiles et d'ammonites, avec leur cocluille 
(( presque vide, et qui laissent parfaitement ap-
u percevoir leur bouche, les celliiles , les cloi- 
« sons, lorsque la coquille est un peu enta-
« mde.. ...B Il  en conclut (: qiie cette espèce de 
« pierre, au lieu d'être rangée avec les Ienti- 
« culaires et les numales , devoit avoir iirie 
« place parmi les l~imachelles : » conclusioti 
A laquelle o n  devoit d'autant moins s'attendre 
tqn'il avoit parlé du contenu de ces mêmes coi,- 
çhes très-positivement en sens contraire dails 
son premier volume, cornine on vient de le voir 
par les passages que j'en ai rapportés. 

J'ai tolites les raisons de croire que le res- 
I l .  4 
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pectable Targioni-Tozzetti a i t  pris pour des 
cornes d'animonet desnautiles devéritables dis- 
colithes d'un sable très-ressemblant à celui de 
Saint-Gobain en Picardie. 

Quoiqu'il en soit, à la fin de ses réflexions, 
presque toutes justes, contre l'hypothèse de 
Bourguet, il annoilce qu'il est « disposé à croire 
« que les véritables lenticulaires qui se trou-
« vent avec les nautilites et les ammonitesi Pas- 
u lascio e t  à Casciano ont été originairement 
« des zoophytes de la classe des pores, etc. P 
Noiis allons voir que G. A. Deluc l'a suivi dans 
son inémoire, quoique sans le citer ; il paroît 
aussi que ce savant n'a pas eu le telils de con- 
sulter l'ouvrage, à la vérité un peu lourd eb 
encombré, du  bon naturaliste toscan. 

Targioni - Tozzetti avoit apperqu des <Ijff&- 
rences entre ces corps orbiculaires a p ~ l a t i s  et 
lentiformes qui sembloient exiger qu'on en fit 
deux classes; mais il s'est assurément tronip6 
dans la manière de les établir, en confondant 
de véritables petites discolithes avec les petites 
ammonites qu i se  trouvent dellement dans les 
couches de plusieurs montaglies de Toscane. 
Celles-ci ont une boiiche bien configurée; leurs 
concamérations ont solivent un ou deux tuyaux 
qui les accoinpagnerit di1 centre de la spirale 
j~isqu'à la derniixre cloisoii ;et les discolithes de  
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Perse, d'Egypte , d'Istrie , d'Allemagne , de 
France,  de Suisse, du TTeronois ,de T,orrainc, 
des Indes,  de Toscane, en un mot les discoli- 
thes.lentici~laireset numales proprement dites, 
de tel pays qu'elles soient ,n'ont ni tiiyau, n i  
bouche, quoique les 6bréchemens de leurs bords 
eri offrent souvent une apparence, qui ne peut 
cependant tromper que des riovices ou des hom- 
mes prévenus pour une hypothèse. 

Targinni -Tozzet ti ne vovant pas de bouche 
aux discolitlies bien corrservées ,en fit 1111gelire 
appartenant aux zoophytes, quoiqu'elles eus-
sent été ramassées dalis les mêmes localités et 
qu'elles resseinblassent entièrement, à la prci-
tendue bouche prks, aux antres qu'il croyoit; 
être des iîautilites. ((Celles de la seconde classe, 
G dit-il ,quoiqu'6galement composées de,feuiL- 
G lets corrcentriques. ayant souvent une figiire 
(( irrégulière, ne semblent pas avoir été l'habi- 
fi tation d'un animal ;et il est plus raisonnable 
« de les croire des zoophytes. J'en a i  trouvé 
K dans plilsieurs end1 oits ,et je me propose d'ex1 
fi traiter plus au  long dans ilne autre occasion. 
Je  ne saurois me dispenser de remarquer que la 
concentricité proprement dite des couches est 
bien loin de convenir à la plus grande partie 
des discolithes, quoiqu'elle se voie bien distinc- 
tement dans deiix de leurs espéces ,qui sont les 
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plus exactement rdgultères, et  le moins &pan- 
dues. La très-fréquente irrdgularité de la figiire 
des grandes espèces les plus communes ne saii- 
roit jamais être considéree comme un caracttre 
spécifique chez ces fossiles; elle est toiijours lin 

.accident. Targioni-Tozzett i ,à ce qu'il paroît , 
n'a pas eu le tems de classer les diçcolithes 
comme il avoit annoncd qu'il cornptoit de faire ; 
ou, s'il a exticut6 ce projet, soli travail est resté 
inédit parml ses irianuscrit S. 

Opinion du chevalier Strunge. 

Mais ne voilà-t-il pas qu'un antre très-bon 
observateur, le microscope à la main, sur le 
même lieu, a eu des résultats tout A fait diff6-
rens, et  par consdqiient a proposé une rioiivelle 
hypothèsesur le protype des discolithes lenti- 
culaires ! M. John Strange , gentilhomme an- 
glois, dans une lettre que le nataraliste floren- 
t in a publiée lui-même, sur la pierre lenticu- 
laire de Casciana, que les habitans appellent 
pietra rniglia~a(pierre de millet), déclare d'a- 
bord qu'il n'est pas persuadd que ces corps or-
biculaires appartiennent en aucune nianière 
aux nautiles, ni aux cornes d'arnmon ,comme 
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le plus grand nombre des naturalistes le croient; 
et  qu'il est bien plus éloign8 encore d e  s'accor- 
der avec le pére Torrubias, qui en fait des 
mufs de poisson ( I ) ,  ce qui ne mérite pas d'être 
réfuté. 

Ayant  examiné à la loupe un grand nombre 
des corps lenticulaires dont la pierre à millet de  
Casciana et de Parlascio est principalament 
composée, M. Strange trouva que ce n'&oient 
pas, pour le plus grand nombre, des ammoni- 
tes,  comme Targioni e t  d'autres l'ont dit, mais 
de petites échinites. 'II fonde cette assertion sur  
la configuration de ces lenticulaires, qui est ,  
dit-il, « plate d'un côté ,  convexe de l'autre, 
u ayant  l'orifice secrétaire ail centre de la sur-
u face supérieure. » Li6 à M. Strange depuis 
trente ans par les plus jiistes sentimens d'esti- 
me et de reconnoissance, je ne saurois comment 
révoquer en doute son observation, qui d'ail-
letirs est énoncée de manière à ne point laisser 
le plus léger soup5on qu'il puisse avoir mal vu. 
La petite espèce d'échinites dont i l  parle est 
sans doilte la même que le naturaliste toscan 
avoit reconnue entre les lentilles pierreuses. 

Comme la  partie superieure des collines de 
Casciana et de Parlascio est composée de plu- 

( 1; Torrubias, Apparaio a la kist. nas. ile Espnnn. 
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sieurs couches, il est très -possible que 'celle 
dont M. Strange s'est occiipé, ne soit pas la  
même à qui Taigioni-Tozzetti s'étoit arrêté; et 

les corps discoïdes qn'elle renferme soient de 
véritables petites 6chinornètres. Il se pourroit 
aussi que l'observateur anglois eîit par hasard 
clioisi iin échantillon de la couche où les peti- 
tes échinomètres se seroient trouvées plus rap- 
prochées que dans le reste ; mais ce qui  me 
semble hors de doute c'est que M. Strange n'a 
pas prétend11 étendre son hypothèse à toutes les 
discolithes d i  montle. A u  reste, le détritus de 
piqiians d'oursins trés-déliés ,qu'on reconnoît 
en examinant à la loupe le sable ramassé dans 
les rigoles de Parlascio oii decasciana, prouve 
ail moins que cette espèce de crustacée étoit 
irès-multipliée dans le fond de la mer, oh se 
sont forniées les couches dont i l  s'agit. 

NaEgrC. cela, j'aurois troiivd bien difficile 
qu'un si grand assemblage de coques d'oursins 
~iiicroscopiquesextrêiiiement miilces et  fragiles, 
eût pi1 se tasser sansqueles individus en fussent 
bcrasés et pulct5risés; mais pendant que je tra-
vaillois à mettre au net ce iiiéinoire, il ni'arrira 
de trouver prés de Chantilly à la Morlaye, dans 
iine couche argileuse jaunâtre toute remplie 
de discolitheç , deux espèces de petites écliini- 
tes, dont l'tiiie est assez ni~iltipliée :CM &Ai-
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nites, quoique trhs-fragiles, et  si petites que la 
plus grande n'a pas quatre lignes de diamètre, 
sont parfaitement bien conservCes. Une couche 
toute pétrie de petits oursins existe peut-être à 
Casciana, et  le hasard l'aura présentée au che- 
valier Strange de préférence aux autres bancs, 
qui ne donnent presqu'autre chose que des dis- 
colithes. C'est une meprise très-excusable que  
d'avoir généralisé la chose; e t  nous allons voir 
que Desailssure s'est laissé tromper cl'uile ma- 
nière semblable par une couche de discolithes 
à la Perte d u  Rhône, ne se doutant pas qu'elle 
pouvoit être diff6rente des autres du même 
endroit. 

Le  conseiller Fichtel, dans un ouvrage que 
la société des naturalistes de Berlin a trouvé 
digne de paroître sous ses auspices (1) , rend 
compte en très-grand détail de l'immense quan- 
tité de discolithes lenticulaires e t  numales 
(qu'il appelle indistinctement helicites) de 
différentes espèces et variétés, qui forment à 

(1) Fichtel, Beytr. miner. von Sisbenbrcrgcn. 



56 M + M O I R F  1 
iiiie profondeiir considirable le sol de qiielqiies 
districts en Transylvatiie, aii point d'en ren-
dre les campagaes en pliisieiirç endroits abso- 
Iiiiiient stériles. Cette vaste brincipanté en of- 
fre, stirle dianlét re d'environ trente-cinq lieues, 
depuis Klausen~biirg e t  Thorda vers l'ouest, 
jiiJqi19aux limites de la Hongrie. Les environs 
J e  Koloczken eh sontles plus couverts. Ficlitel 
ph a vit, à Ilne lieue du village Gyalii , diffé-
retites couches l'une sur l'autre aux bords d'un 
ravin escarpé; i l  est descendu au  village de 
Gyero-Monostoro dans les caves des paysans, 
qui sont absolunlent creiisées dans ces fossiles 
stratifiés, et avisité iine fouille de quatre toises 
de profondeur faite par quelqu'un qui cher- 
c!ioit de l'eau , riil il ne s'est pas trouvé aiitre 
cliose que de ces corps. 

Près de Valko ,les diçcolithes numismales 
forment iine niontagne toutes seules et sans ci-  
nient ; leur épaisseiir est plus considérable que 
celle des espèces coinmunes; leur pétrification 
est très-compac te ;leur coiileur est rougeâtre. 

Comriie cet oiivrage allemand n'est pas fort 
répandil en France, je pense qu'or1 me sanra 
gr6 de ce que je vais placer ici un extrait des 
rassages q u i  rri'ont paru les plils int4ressans 
pour l'histoirè dés fossiles dont il sfagit. 

1 .es hélicites de Transylvanie sdnt orclinai- 
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rement calcaires; l'auteiir en a cependant trou- 
vé quelques-unes de changdes en silex, et en  
mine de fer boueuse. Celles qui se trouvent les 
pliis exposées à l'air e t  à la pliiie sont pétrifides 
et  lenr grain est fin et dur, au lieu que celles 
qui se trouvent sous terre, dans les couches les 
plus profondes, ne lesont pas (1). Il est difficile 
de fendre les preiniéres; et  si par un coup don- 
n6 adroitement et  avec force sur le bord (le l'hé- 
licite ses deux moitigs se séparent on n'apper- 
$oit aucune marclue de la spirale intérieure 
qii'avec le secours d'une loupe. Pa tmi  les héli- 
cites tirkes cles coiiches les plus profondes ,il y 
ed a qui se laissent fendre en deux par u n  coup 
irés-léger; et  l'on peut alors admirer leur belle 
organisation intérieure, c'est-;-dire, les spira- 
les fines qiii partent d'uh centre coirimun. 0 1 1  

ne voit an-dehors ailciitie indication de ces spi- 
rales, parce que les lamelles deviennent plus 
grandes à mesiire qii'elles s'éiojgnent dti centre 
et  s'étendent l'une sur l'autre, cequi forme une 
figure convexe des deux côtés ;oppos&s. 11arrive 
soiiverit que les deitx moitids de l'hélicite se sé- 
parent exactement par le milieu, et cela se vé- 
rifie tout naturellement dans un grand nombre 

(1)  On n e  sauroit croire hien exacte cette obsetvation. Il y a 
du moins une fou!e d ' e ~ e m ~ i e sdu contraire dans n'nittter pays. 
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d'individus. Celles que le hasard a brisées en 
sens vertical prksentent ,dit-il ,Cgalernent les 1 
traces d'une sc'paration horisontate. Tout  cela 1 
indique ,.selon Fichtel, qu'elles sont des 6ivoZ-
ves(r). 11 dit positivement qu'il y a aux bords 
de chaque hélicite une trace horisontale qui  en 
marque la séparation en deux valves. Cela est 
faux; e t ,  en général, il n'y a que les discoli- 
thes viciformes qui ont souvent une raie au  lieu 
de bords; et cette raie ,  dont l e  fond est uni, ne 
sauroit jamais passer pour une marque de sépa- 
rafion des deux moitiés. 

Malgré cette énonciation d'opinion bien po- 
sitive, Fichte1 avance, dansun autre endroit (2), 

que  Janus Plancus ( o u  le docteur Jean Riqn- 
ch i )  de Riniini, avoit trouvé l'original des hé-
licites lenticulaires dans le sable de l'Adriati- 
que ,  dont i l  publia les coquillages microscopi- 
ques,  parmi lesquels il y a dellement de ces 
niêrnes petits nautiles et  cornes d'ainnion qui 
se trouvent pétrifihs dans les collines de Rolo- 
gne et de Sienne ;mais jamais rien qui ressem- 
ble à nos discolithes (3). 

11 y a dans l'ouvrage de Fichte1 quelques 

(1) Fichtel, pag. 47. 
(a)Idem ,pag. i 02. 

(5) Jaui Planci, De Conchis minus notis. 
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renseignemens utiles sur les couches qui ren-
ferment les différentes espèces de ces fossiles ; 
je les a i  trouvés d'autant plus intéressans qu'ils 
s'a~cordentavec les observations que j'ai faites, 
i l  y a vingt-cinq ans,  au pied des montagnes 
de la Croatie. Tout  me persuade qu'il a trouvé 
dans la partie la plns basse de celles qui  s'élè- 
vent prés du village de TaIlmasch les mêmes 
espéces que j'ai rencontrées à Veglia , a Arbe, 
d Pago dans le golfe Quarnaro, et dont le ca- 
ractère distinctif est d'avoir la spirale et  les 
cloisonnemens marqués, et saillans à l a  surface 
extérieure. Ficlîtel en parle wmme d'exemplai- 
res dont le fsottement aiiroit.ilsC. les surfaces 
convexes et  mis au jour les concamérations et 
la spirale (1) ;en quoi il s'est sans doute trom- 
pé. Cette méprise est une espèce de filiation de 
son hypothèse « que quelque violente inonda- 
« tion ait port6 de très-loin une si immense 
« quantitC. d'hélicites , OB elles se trouvent ac- 
« tuellement; a idée qui  ne sera pas adoptée par 
les géologiies accoutumés à voir les testacées 
marins dispos& dans les montagnes par bancs, 
qui annoncent leur multiplication locale. 

Cet auteur est le seul que je connaisse, aprés 

(1) Ficlitel, pag. 96. 

O 
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Linné et Born (1) , qui  parle de cette espèce, 
dont la figure à mérité le nom de globosite, et 

- qui est encore très-rare dans les cabinets. On en 
trouve de diffdrentes grosseurs , particuliére-
ment dans les districts de Valko e t  de Dobo- 
kaer. Dans les terrains de Schibo elles forment 
une pierre grisâtre, et à la montagne de Metzes 
ane  pierre tirant sur le noir. L,'étendue du pays 
h6licitique de Valko est d'environ dix-huit 
lienes en longueiir sur dix de large. 

Les plus petites glohosites sont rondes, un peu 
applaiies, conime les grains de vesce, ce qui  
les a fait appeler wichensteine; mais il y en a 
donc le diarnétre est de trois quarts de pouce, 
et qui ont absoliiment la figure sptiériqne. Le 
caractkre qui les distingue, suivant la des- 
cription de Fichtel, c'est qu'au lieu d'être com- 
posCes d'iine double handele~te tournCe en spi- 
rale, elles le sont de bandelettes concentriques, 
sépardes les unes des autres par un grand nom- 
bre de cloisonnemens. L e  citoyen Resson a e u  
la  coniplaisance de rne laisser prendre le dessin 
d'un échantillon de marbre rempli deglobositea 
qu'il a achetd de hasard et sans étiquette (2); i l  
vient, à ce que je crois, des Basses-Pyrenées. 

(1) Lina., Syst. nnt, Born, Lythophil , pag. 28 et  39. 
(a)PI. III, fig. 4,a,b ,  c', d ,  s. 
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J'ai fait agrandir tin peu sous la loupe les var& 
t6s a ,  b,c ,d ,  e, de ce fossile qu i  y sont 

renfermées. 
T'ai trouvé près d e  ChantiHy de petites glo- 

b s i t e s  de d'une vari616 ,mais elles sont 
toutes intérieurement lourn6es en spirale, e t  
ont à l'extérieur tantôt un bord trés - mince, 
tantôt une rainure plus ou moins profonde, q u i  
semble les partager en detir moiti6s égales. 1! 
paroît que tolites les vari6tés de ce fossile de-
vroient se trouver en Transylvanie ;leurs COLI-' 

ches y sont multipliées a u  poibt qu'on voit des 
lits de riviéres qui en sont encombrés, et qu'il 
y en a des bancs qui ont jiisqa'à neuf pieds d'é-

paisseur, qui se répètent les uns sur les antres. 


C'est dommage que Fichte1 n'ait pas pensL- 
faire dessiner et  graver les diffdrentes espèces 
e t  variétés de ce fossile que la  T ransy l r an i~  
poirvoit lui fournir, au lieu de hous donlier 
les figures de quelques grosses ostracites <lui 
avoient d8jaété publiées avant lui par d'autres 
lithographes. N'ayaut jamais pu  avoir sous les 
yeux le Specirnen de Bruckmann ;il s'est peut- 
être iniagini que cet écrivain y avoit joint plu- 
sieurs figures, tandis qu'il n'y en a qu'une setil= 
bien mauvaise et de l'espéce la plus commune. 
Il s'est aiissi dispensé de donper la descrip.tion 
de ce fossile, prétendant que d'autres natura- 



listes l'avaient donnée assez exactement ;ce'qiii 
est bien loin de la vbrit6. 

Opinion de Desaussure. 

Desaussure, qui ne pouvoit ignorer i'exis- 
tence de l'ouvrage de Targioni-Tozzetti, quoi- 
qu'il ne le cite pas, s'est singulièrement ren- 
contré avec lui dans la partie exacte, ainsi que 
dans la fautive de ses observations sur les dis- 
colithes. Ce savant Genevois en a traité de pied 
ferme (1). Une des couches, qui en renferme de 
changées en oxyde de fer à la Perte du RhSne, 
lui en a donné l'occasion. Celles-ci lui ont sem- 
blé essentiellement différentes des lenticulaires 
communes, et il s'est trompé en généralisant 
cette assertion à toutes les couches de l'endroit. 
Ayant ,  à ce qu'il assure, ramassé beaucoup de 
ces pierres dans ses voyages, au point de s'en 
trouver une collection, il leur a consacré un 
chapitre exprhs, où il parle d'abord des lenti- 
culaires ordinaires, ensuite de celles de la Perte 

(1) Yoyage dans ler Alpes, rom. 1,chap. 17, pag. 336 e t  

suiv. 
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du Rhônej dont il n'avoit examid quauneobii-

ce fossile ne prCL 
a sente aucun indice d'organisation. » Cela est 
vrai pour quelques espèces, e t  en pakticulier 
pour la discolithe numismale d u  Veronois et 
du  Soissonnois; mais c'est faux pour le plus 
grand nombre, comme iious allons le voir. 

Il est moins inexact dans la  description del'in- 
térieur de ce fossile, 21 qui  il attribue un  canal 
creusé régulièrement en spirale,. . . .divisé par 
des cloisons transversales très-nombreuses en  
un  nombre aussi grand de petites cellules, etc. 
Ce prétendu canal n'en est point un A exacte-
ment parler, et  il est bien loin d'avoir de la ré- 
gularité. Pour ce qui  regarde les cellules ou 
.cornpartimens cloisonnés, Desaussure semble 
avoir oublié que dans un grand nombre de nu-
mismales ces vides ont été si exactement rem-
plis par le spath calcaire ou  par la silice qu'il 
n'en reste presqu'aucune trace reconnaissable. 
Nous venons de voir qu'en Transylvanie il  v a 
des districts entiers coiiverts de  discolithes i~ i i -

mismales si fortement compCnétrées de la subq- 
tance pierreuse que leurs concam6rations en 
sont oblitérées ;les bnormes couches de la  &-
me espèce de discolithes de la  vallée de Ronca 
dont j'ai autrefois fait graver no.éehantillbn , 
prGsentent le même caractère ;celles d'Egypte 
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sont aussi compaetes. En géndral ,il n'y a qiie 
les dijcolithes lenticulaires et de petite dimen- 
sion qui aieat presque toujours conserve leurs ca- 
vités intérieures. Ç'est une digfhrence entre les 
discolithea niimismaieç et les lenticulaires qii'il 
ne falloit pas négliger, d'autant plus qii'il ne 
s'agit point de classer ces fossiles selon les ca- 
ractères qu'ils auront eu dans leur état origi- 
naire, qui nous .est encore inconnu, mais se- 
lon ceux qu'ils ont en état de pierres, le seul où 
nous les connaissions jusqu'à présent. 

Les figures que Desaussure a fait graver, d'a- 
près la loupe sans doute, pour donner iine idée 
de son canal  e t  de sespetites cellules, sont a 
la vérité passablement bien exécutées; niais 
elles ne peuvent servir qu'a etablir ilne erreur. 
Voulant répaiidre du jour sur I'orgaiiisatiun dc 
ce singulier fossile, a u  lieu de nous pr6senter 
la  coupe verticale de ses bords, il auroit dû 
faire graver le tissu cloisonri6 tel qu'il se troiive, 
et les révojutions de sa double bandelette spi- 
rale en grand dCtail; alors toute idée de canal 
et de petites ell lu les auroit clisparo. 

L'histoire qu'il noiis a donnkedes diffdrentes 
hypothéses des ~aturalistes relativement à ce 

fossile n'est pas plus çoiiiplette que ses descrip 
tions. Après avoir réfut6 par de bonnes raisons 
(les mêmes que celles de 'I'argio~ii- Tezzetti ) 
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l'opinim ]a plus gkndralememt relue,  qui en 
fait unelespèce de nautile, il propose la sienne, 
c'est-à-dire, que n l'habitant de la numismale a 
4 été un ver, ou plut& quelquaautre animal  
K marin, qui vivoit dans la derniere loge à l'ex-
<r trémité extkrieure du canal spirale ;que cet 
a animal se propageoit en poussant par sa par- 
n tie supérieure un nouvel animal; que ce nou- 
a vel animal produisoit Ilne noiivelle loge; que 
« pendant ce tems-là l'ancien animal pdrissoit ; 
i(que sa cellule se fermoit par une cloison, qu i  
<iservoit de  fond à la loge du nouveau nC; e t  
4 qu'ainsi il se formoit successivement unecon- 
a tinuitd de loges appliqukes les unes aux au- 
a tres eri forme de spirale. » Voilà nne demi- 
douzaine d'hypothèses, dont la base est ce ca-
na l ,  qiii n'existe que dans l'apparence trom- 
peuse que prdsente la discolit he horisontale- 
ment coupée en deux par son milieu. Ce que 
Desaussure ajoute pour appuyer son idée prin- 
cipale de l'habitation d'un animal dans la der- 
nière, est absolument faux. (( Quand les bords 
a de la numismale, dit-il , ne sont ni usCs, n i  
« char+ d'un tartre pierreux, on peut tou- 
cz jours, à l'aide d'une loupe, e t  d'unpeu d'at-

tention, trouver Za houche ouverte, qui ter- 
a mine la  spirale, e t  q u i  est l'ouverture & la 
a loge d u  dernier ver de mer qui a vécu dans ce 

I I .  5 
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(< siqplier  coquglage. )) C'est un fait &pt j'ai 
toutes les preuves~pos&bles, que le petit nom- 
bre de discolithes qu i  se trouvent coaservhes 
dam toute leur inré'gritd, et dont la montagne 
de la Morlaye m'a fourni derniérement plusieurs 
exemplaires, n'ont absolument aucune oiiver- 
ture a leurs bords, et que ceux ,qui sont peii 
entamés n'offrent point d'ébrechetneo t- q u i  
puisse être pria pour une boiiche par des obçer- 
vateurs non préveatis. C'est aussi un aiitre fait 
que si les ouvertiires qui se voient aux bords en- 
tamésde presque tous les individus eussent servi 
de bouches, elles partiroient du,centre d'une 
des surfaces pour aboutir au centre de l'autre ; 
telle étant réellement la figure des cellules in- 
térieures de la discoliihe, qui ne sont pas des 
parallelogramrnes , comme Desaussure setnble 
l'avoir imaginé d'après la section horisont ale de 
ces corps. 0 1 1  ne voit jamais ceîte fausse ap- 
parence de bouche dans ces grandes discolithes, 
pas tout à fait rares dans le Veronois, et que 
je n'ai pas ru  ailleurs, dont les bords sont gar- 
nis d'une espèce de bourrelet ;sorte d'irrégu- 
larité qui doit avoir été occasionnée par quel- 
que mdadie ou par quelque manière d'être par- 
ticuliéreà peu d'individus, et q u i  ne sauroit éta- 
b l i ~une esphce à part ni une variété. On trouve 
en revanche presque toujours cette apparence 



S U R  L E S  D I S f O l , t T l I E S .  67 
debouche aux petites discolitbcs.dant les ex trd-
mites de la bandelette ~ p t  sans doute Cté. foi-
bleu, baveuses et telles qu'elles ne pouvoient 
pas maqquer de souffrir par le tassement, e t  
même par l,+ p h s  petite agitation qui les aura 
froissées les unes contre les autres. 

Lss discolitb.es tiurqisinales de l'espPce plate, 
celles à qui  ce nom convierit le mieux, dout les 
montagnes du Veronois, de la Dalmatie lito- 
rale ,lqs environs d'OrlCans e t  de Soissons, la 
Picardie et tant d'autres contrées friirmiller~t , 
et qu i  ont a u  premier coup d'œil L'apparence de 
la plus parfaite conservalion, si on en examine 
les surÇ+ces à la loupe, laissent voir les circon- 
volutions de leurs taandelettes entani&es en plu- 
sieurs egdrgjts; et  leurs b ~ r d s  interrompus par 
de petits ibreçhemens accidentels et rnnltipliés 
q u i  ne se prolongent pas vers le centre. 0 1 1  ail-
roit bien.fort  de px6tentl.re 3 rencontrer des 

.-

buclîes. 
Desa,~~ssure, pour aRpuyer son hypothèse 

cornpliqu& de l'espèce de ver solitaire Gui 311-
roit bâti @ habita de père eu fiil les ceIl ples des 
discolithes , dit que les derniéres de ces petite8 
cavités, au bord de da spirde ne sont pas i lus  
s p a c i w  qiie celles , , . , . ,nt &loigné.es d!i 
cei>txe que de deux OF ~ i ~ r é p @ u t i o n s ..Je' reb-

voie mes lecteurs à la figure dVune.peQ% {ris-
1. A . i l  

mailto:~i~r�p@utions
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colithe de Soissons, ouverte par le dilieu et 
agrandie sous la loupe, que j'ai fait dessiner 
fidèlement (1). On y verra que les prdtenduev 
cellales deviennent progressivement plus spa- 
cieuses à mesure qu'elles s'éloignent du centre 
jusqu'à ce qu'elles commencent à se rétrécir de  
nouveau en s'approchant des bords; et que par 
conséquent Desaussure les avoit n~al exami- 
nées ;mais on y remarquera aussi que les for- 
mes de ces cavités sont on ne peut pas plus ca- 
pricieuses 7 que les révolutions de leurs bande- 
lettes se touchent souvent sans qu'il y ait au- 
cun espace intermédiaire, et s'gcartent quel- 
quefois sans aucune proportion avec leur dis-
tance ou du centre ou du bord. Dans l'exem- 
plaire que j'ai sous les yeux, les deux révolu- 
tions les plus extérieures de la spirale, qui en a 
quatorze, sont beaucoup plus serrCes l'une con- 
t re  l'autre que la troisième et la qiiatrième, 
et leurs cellules sont plus de la moitié moins 
spacieuses. C'est le caractère général des dis- 
colithes numismales que cette progression d'ac- 
croissement et de décroissement du centre aux 
bords. 

En niultipliant 'mes recherches sur diffbren- , 

tes discolithes du Veronois, de I'OrlBanois, de 
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Soissous,etc., j'ai trouve un fait encore plus 
dCcisif contre l'hypothèse de Desaussure. Plu- 
sieurs de ces corps semblent n'avoir absolument 

, jamais eu aucune sorte de cloisonnement entre 
les circonvolutions de leurs bandelettes; celles- 
ci  sont serrdes les unes contre les autres a con-
tact immddiat. En examinant cette espèce de 
discolithes aprés les avoir ouvertes horisonta- 
lement par le milieii, on voit bien le cours de 
leur spirale, mais pas le moindre petit inters- 
tice ou auroit pu se loger un animal. 11 est ce- 
pendant ~ossible qu'au lieu d'être une espèce 
particuliére, ce ne soient que des individus 
dans lesquels se seroient logda des vers lithon- 
triptes, qui y aiiroient d é ~ u i t  tout à fait les 
cloisons; le spath calcaire aumit dans ce cas 
occùpd un tuyau spiral entièxement libre. J'au- 
rai l'occasion de revenir sur cette opération 
des vers lithdntriptes dans. l'interieur des dis- 
colithes. 

Desaussure n'a pas manque d'observer que 
la facilite qu'a ce fossile de se partager hori- 
sontalement par le milieu n'a pas d'exemple 
parmi les tubuiites et  les polypiers ;il tâche de 
cendre compte de cette singularitt5 par une noua 
velle supposition gratuite et difficile à prou-
ver ,  .en donnant un vaisseau longitudinal au  
dos de l'animal., dont la lenticilaire a dté, se- 



.ton lii, la cadoille. ais la v6ritabte raison de 
cette aisposition r8side dans I'ahgie bbtas qiilè 
!a double bandelette fait au  bord eh tournant 
Sur son axe. 
- 1 

5. X V I I I .  

?pihion de Desmssutt. sur les discolides 
' j%h.ugitteusesv de Ir.?Perte du Rhône. 

<( Les pierres lenticulaires qii'on troiive à la 
E( Perte d u  fthbile ne sont point, dit Desaus-
a stifé, du  genre de celles que je viens de dC- 
-a crire. Leiir foinie extCrieure approche, à la 
a véritC , de CeRedes lenticulaires communes; 
L-mais elle ehdiiEf&re en ce est concave 
-n d'tu1 côté cezo#.rexe de  l'antre, au lieu que 
« les lenticulaires .praprement dites sont tou- 
cc.jburs conveges dekdsux côtes, Leur structiire 
« int6rieure diffère encore davantage. Ce l l s  
« di1 Rhbne ne selaissent point diviser en deux 
u kuillets égaux e t  paralleles ,et l'on ne peut 
R décou~rirdansl'in~rieiir,de quelque manitère 

ir qu'on y pdnètre ,aucrin vestige d'organisa- 

ti tion. T,eur cassure n'offre, d m a . a u x  meil-

u leurs microscopes, absolument rien de régn-


A& 
 lier ;ni stries, ni couches concezlériqaes ,ni 

ii cotxcamérations ; le grain qu'elle presente 




S U R  L ~ S  7'DISCOL? T H E S .  

K &~19kr~blir&;cdui&un grès c o m p 6  de par. 
cr ti6&s-dsrtri~r&aspatentes. Les plus grandes 
a 00%&'i@hc deus l ibes  de diamétre sur) nne 
* : d p & s ~ ~quarr &*ligne;tes plus petite$ 
r. 'Ea mdtié de ces dimensions. Elles 
« sont o~dinaiPerrielntbruna ;quelques-\ines 
r déatrt? elles bnt !nilecorilmir luisante ferru- 
r gînéntlé;&~e couleur $nètre en s'afffoibiis-
(( &dt 'b-5 nne. ~ t a i a aprafunderlt àiîn~ 
R i'dpcris-r adelte! pierre; le milieu est d'une 
u a~Üilé iw~ltts~cl~i~ , .' , 

- kc Qa t m v e 4  R Përtic du RhOmeaes petit& 
a yier6,é1::.ilgglatkidp9~e~tre pateelles par dm 
a gro~ibes;~atcomme elles otit la forme, 1~ 
n WoPseur et%b$m;e,Iorsqu'eUee sont humides; 
a la couleur &~o4ritlaMesleatilles, leur asse= 
« blagé p r &  elfe un potage de lentiibs.con- 

, ,  ,« gelé oir.p&kitié.(i). ), 
7 Cette*&e~iiptida.dé petites di~oli'thesccin-

trexo-c8mauë3 ,qn'm t roiioe'dans une descm-
diesde JaqP'te da RMn8, eestassez 6iea faite; 
si l'on éti-exarrpteaf?qirr b baturaliste@mv,ois 
dit de leur fdkrne et de leur grosseut-jpuisque 
sous ces deux rapports elle$ ne saurdisat aucu-
n e m t  te&edler&de véritables lmitilles, qui 

(1) Poyagé dans les Alpes, tom. 1, pag. 343 et 344,ediEon 
in-40.. 




' 472 M B M ~ I R ~ ,1,. $ 

sook convexo-cangexeg ,et ont t~uj : t jy ,win$  
le double en diamètre-ef ,enép&$qgk. .@,O di-
roit qu'il a regardé cet, objet eqlgros, d'butant 
plus qu'il paroit ne.'s!être pas appc~pq;u' i~,y 
ovoit tout au moins trois ~ariébjsda.es.ws 1 ~ 7  

tiçrilaires ,comme je le ferai observer., 
- Il n'y a pas de doute qu'il qe se:t r i v s  près 
de la Perte du Rhône une couche de. cespetjts 
corps discoïde's aa,grande p a r t i e , 4 , c ~ w ~ v w ~ n -  
vexes ,et qu'ils ne soient u+ mine.de fer spa-
thique ,soit que leur figure orbiculaire doive 
être .regardée comme une crgstallisationparti- 
ciili&~e,(ce soitqui est un peu. dur-8 paaserJ, 
qu'elle leur vienue de. la forme ,orjgidaire de 
quelque #corps organique. Mais ilest &gaiement 
&Pr que Desaussure n'ayant pas 6tendu.ses db-
servathns aux.au-tres eouches du même endroit 
pétries de discolithes toiit.esaussi qt mêrpe plus 
ferrngineu.sers ,ila eu dodlement 4 a - t  d'a.anon-
cer,c.ollectivemebt « que les lentiqi&iires de la 

Perte,da Rh4rie étoiept co~~ava-convexes pt 
a qu'elles ne presentoient dans lew cmtexture 
n.iptérkure aucxn vest ig di>r&inisat$n2 P Je 
~ 7 r 6 v q u e ~ a , ipas, en doute l'exactitude de la 
figure qu'il a donnCe de ~~~~~~~~~~~~~de ces pe- 
titesdiçcoïdes à wrfaces concavo:co_pvexes ; 
mais je crois de mon devoir d'en donner de mon 
c6tS deux autres fidèlement exécutées ,dont ia 
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première a ét6 tirée d'un échantillon analogue 
ail $en; I'autre(r)d'ain morceau existant dam le 
cabinet du citoyen Besson ,qni l'a ddtaché lui- 
même des rochers de la Perte du Rhône. Les 
lentilles très-ferrugineuses de celui-ci ne sont 
absolument pas concaves et ont à leurs bords e t  
à le i l r~surfaces les caractères incontestables de 
l'organisation commune a presque toutes les 
varidtés de discolithes, ci-devant connues sons 
le nom de lenticulaires et de numismales. Ce 
qui rend encore plus étonnante l'inexactitude 
du naturaliste genevois, c'est qu'il n'a pas man- 
qu6 de s'apperceroir que parmi les pierres dis- 
coïdes concavo-convexes de la Perte du Rhône, 
il s'en trouve aussi qui ont des stries dirigées 
du centre vers la circonférence. Celles - ci 
n'appariiemntqas à la même couche; et ce 
caractère auroit au moins dû l'engager à exa-
miner si les petits corps orbiculaires striés 
Ctoient réellement aussi concavo-convexes com- 
me 4es non-striés : il auroit trouvé qiie non. Je 
sais en Btat d'assurer que tous les corps discoï~ 
desstrids deséchantillons appartenans aux deux 
couches du .mêmeaendroit que le citoy en Besson 
en a détachth ;.sont. de véritables discolithes 
lenticulaires, cpvexes des deux c ô t b  et plus 

(1) Pl. I I I ,  fig. 6 et 7. 
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ou moins ferruginelises ;il y en a même de si- 
liceuses, dont j'aurai occasion, de parler .dans 
la suite. Au reste, quoique les petits corps dis; 
eoïdes convexo-concaves de la Perte dn Rhhe 
n'aient absolument point de stries dirigées' ,& 
centre rers la circonfërence ,ils ne manqnenf 
cependant pas de caractères propres à établir 
leur origine du règne aniinal. Le~ircontexture 
examinCe dans l'intérieitr ne présente, il)est 
vrai, aucune trace d'organisation; la crystdli; 
sation spathiqiie confuse y a tout occiipé, toht 
~ ~ m p l i .Mais si l'on examine avec ilne bonneilou. 
pe leurs surfaces extériei~res, on y remarquela 
même granulositd, le même pointillernent que 
dans les osselets des étoiles de mer dont la cab 
bure spathique ne présente non plus i ~ t h i e u r a  
mettt aucune .trace de leur awieriae spougih-
sith. I l  est possible qu'ils n'appartiennent p i n t  
au même genre dont nous sont venues lesdi&- 
colibhes lenticulaires; mais d'un autre côt&West 
bien sûr que Desaussure a eu tort d'a faire des 
crystaux particuliers et isolés de mine de fer. 
Les fragmens d'autres corps marins assez rem& 
nofasabies pni,se trouvent mi%& avec iesdjlsao-
lithes concato-convexès ,~endeat,iradditakde 
hur origine marine. 9 .  . . 
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. x 1 x. 

Opinions de Brupière ,  de Cuvier et  deLa-

marck. 

Fe0 Rrngriière, dans le second volume de 
son Histoire naturelk des Vers ( Encyclop 
n~étfLod.) ,n'a fait que très - imparfaitement 
l'histoire des opinions sur le protype des leh i -  
culairesou nritnismales, qu'il a appe16es CA MÉ-

RINES ,genre de coquiles univalves, multi- 
< Zoculaires.» II rapporte l'opinion de Bourguet 
proposée en 1729,celle de Spada qui parut en 
1739, e t  il daigne s'arrêter sur ceux qui  les ont 
prises, uarrtdt pour des graines, tantôt pour des 
fetiilles , tantôt pour des lusus naturœ. « Ce 
a n'est, dit-il , qu'en 1758 que Jean Gesner, 
a savant natnraliste de Zurich, ouvrit sur leur 

nature un sentiment qui me paroît fond&. Cet 
« auteur estimable dit que les pierres numisnra-
cc les soht la ~Ctrification de cqiii l les marines, 
u qui a w o c h e a t  des ammonites et des nauti-
n k s  par ieur spire intérieure chambde,  et par  

!eur ouvertnre sur le bord de fa coquiiie. 9 f 1 
paroit que l'helminthologiste franqois i g n m i t  
absolument que Scheuchzer, soixante ans avant 
Gesner , Breyn et d'autres, A différentes+O-
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ques toutes antdrieures à 1758, avoient pro- 
posé la niCrne hypothèse. Bruguière ajoute un 
peu plus bas que leur analogie est prouvée 
<r par leur f o ~ m e  organique rbgulière , et sur- 

tout par la spire chambrée dont elles sont 
a composCes dans l'intérieur, et par l'ouvertiire 
a de  ce canal spiral, qui se termine sur leur 
a hord comme dans 26s ammonites et dans les 
a nautiles. » 

Tout en insistant sur l'analogie des camé& 
ries, comrrie il les appelle, avec le genre des 
nautiles, il ne peut s'empêcher d'avouer 6qu'el-

les en diffèrent par les cloisons de leur spire, 
cr qui sont entières, au lieu que dans les nau- 
<r tiles elles sont percées par une tubulure, q a  
a LinnC a désignée sous le nom de  syphon.,~ 
Cette différence cependant annonce que la c4-
ntdrine a appartenu à un ver tout autrement 
confignr6 et d'habitudes tout 8 fait différentes 
.de celles di1 nautile ;ce qui réellement ditruit 
toute apparence d'analogie. 

Bruguière dans la suite de son article an- 
nonce (( que si on examine les 1enticulaii;es à 
a travers une loupe, on apper$oit bientôt, sur 
6 celles qui sont entières, une petite ouverture 
a sur leur tranchant, qui est l'orifice extérieur 
Q de leur spire ;)) ruais malheureiisement cette 
apparericed'orifice ne se voit quedans celles qui 
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ne sont pas entières, c'est-à-dire, dans le plus 
grand nombre. Il pose encore comme constant 
s que la spire est contenue dans i'intgrieiir de 

-« la coquille, e t  ne laisse appercevoir aiiciine 
a trace au  - dehors ;» ce qui prouve qii'il ne  
connoissoit pas la belle espèce de numismale 
que j'ai piibliée il y a vingt-cinq ans,  et qui est 
très-commune dans les îles de la Croatie (1).  

a Les tours de la spire, dont la coquille est 
u composée, dit-il encore ,sont roul6s sur un 
« plan horisontal, sont très-étroits ;..... . ses 
« lanies sont étroitement collées les unes aux 
u autres; » e t  réellement les tours de la spire 
ont la largeur entière qui se trouve entre le cen- 
t re  et les bords, et ses lames sont toujours SB-
parées par un réseail de cloisons irrégulières 
qui les empêche d'être a u  contact immédiat. 

Selon lu i  « les coquilles marines analogues 
u aux pierres numismales sont inconnues com- 
a me celles des bélemnites, des orthocératites, 
u des cornes d'ammon.. ...» En quoi il me pa- 
roît qu'il a doublement fort ;puisque, comme 
je le ferai voir, on a déja apperqu quelqu'ani- 
mal marin qui leur est analogue :e t  l'on con-
noît plus d'une espèce de vCritables cornes d'am- 

(1) Saggio tïOsservaz. ru I'irokz di Cherso cd Oaero. Ven. 

1771.Pl. III, fig. a et  3. 




mon marines. Celles de Janus Plancus n'eu 
sont-elles pas bien incontestablement (1) 3 

Ne pouvant placer l'animal de la préfen- 
due coqiiille dans toute la longueur du canal 
spiral, dont les cloisons sont fermées, et trou- 
vant absurde de la loger dam la dernière cellule, 
c'est-à-dire, dans celle de sa prdtendue bouche, 
Bruguière a proposé la conjectiire que l'aniinal 
n'ait occiipé la dernière loge, dont il  s'agit, 
cc qu'avec ilne petite partie de son corps, qui 
a auroit servi d'attache au ligament qui l'unit 
a à la coquille; et que quelque prolongement 
« charnu, analogue à celui des vers des porcec 
« laines, se développant sur les deux faces de 
4 la coquille jusqir'à son axe, ait formé, par sa 
cr transudation, ces lames q u i  s'étendent en 
« tournant sur les côtés de la coquille, Q me-
« sure que i'animal en se développant dans tou- 
<r tes ses parties est forcé de ddplacer celle qui  
ar est fixée dans la loge de l'oiiverture. » 

Cette manière de voir sur l'accroissement 
progressif des discolithes est, A mon avis, celle 
qu i  approche je plus de la vérité; mais I'ouver- 
*ure dont ils'agit n'existant absolunaent pas daus 
les individos bien conservés, ce q,wje suis en 

II)3muc Pknoris, De C o n f i &us no&, et  Gudtiesi, ab. 
XIX. 
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Ctat de faire voir à tous les naturalistes qiii 
voiidroient approfondir la v&rité, l'animal à 
qui la diucolitbe appartient ne sera jamaisann-
lqgue à aucun des vers testacées qui ont ét& 
jusqu'à présent classés par les naturalistes sys* 
têmateurs. 

L'examen de l'organisation de la diacoli t lie 
numismale ayant dict6 à Bruguière la conjec-
ture a que la formation de la coquille auroit 
« lieu dans les camérines d'une manibre con -
a traire a celle qu'on a observé dans tous les 
a autres coquillages où la juxtaposition de la 
« matière testacée se fait de l'intérieur à l'ex-
« tdrieur ;v il en conclut très-raisonnablement 
u qiie leur animal, au lieu de trouver une re-
« traite dans sa coquille, seroit fixé sur elle, 
a et placé au-dessus. B E t  il finit liii-même par 
dire u que cet animal nepeut ressembbr à au-
u cun de ceiix que l'on connoit déja parmi les 
a vers testacdes, et que petit- être il enveloppe 
« en totalité sa coquille sans pouvoir jamais 
a être regu dans sa cavitC; » ou il  paroît que 

/ 

ce naturaliste avoit oublié de lui avoir trouvé, 
quelques lignes plus haut,  de l'analogie avec 
b vers de la porcelaine ( bien diffdrent sans 
doute encore de celni du nautile), qui ,ha-
bitant l'inthrieur ,couvre cependant aussi e t  
embrasse entièrement sa coquille. Tout cela, 
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ce qu'il me semble, n'auroit pas dû  porter Bru- 
guière à déclarer pour la secoiide fois que l'opid 
nion de Gesner étoit la seubfondée; e t  à faire 
de ses carnérines un nouveau genre à la suite 
de  celui des nautiles, auxquels elles ressem- 
blent très-peu par une organisation intbrieure, 
fort irrégulièrement cloisonnée, manquant de 
tuyau, composée d'une double bandelette tour- 
nante,  et  moins encore par la manière d'être 
extérieure qu'il a assez heiireusement devinée, 
d'aprèsdes réflexions très-judicieuses. Pour  moi, 
je ne saurois me persuader qu'on puisse à juste 
t i tre classer parmi les coquillages la discolithe, 
qui n'est à proprement parler ni univalve, ni 
bivalve, ni polythalame, puisque pas une de 
ses nombreuses cellules ne peut-être habitable ; 
virité, dont seront convaincus tous les natura- 
listes qui en auront eu sous les yeux des exem- 
plaires dans toute leur intégrité. 

Bruguière étoit mille fois meilleur natura- 
liste que Guettard. Malgré cela, il s'est gros- 
sièrement trompé en reprochant d'un ton ma- 
gistral a celui-ci d'avoir avancé G que les pier- 
<r res lenticiilaires étoient entièrement closes, 
<r et que l'on n'y appeqoit  pas le moindre petit 
u trou ,par lequel l'animal pourroit sortir. Y 

L'assertion de Guettard est très-vraie ;et c'est 
Bruguière qui s'est trompé, parce qu'il a mul- 
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tiplik ses observations sur des individus ébre- 
ch&, et ne s'est pas donné la peine et l'ennui 
d'en chercher de parfaits. 

Il s'en faut bien que le genre des camdrines 
QU discolithes ne coinprenne que les quatre va- 
riétés dont Bruguière a fait des espèces sous les 
dénominations de 

10. Carnérine lisse ; 
20. Carnkrine stride ; 
30. Camkrine tuberculeuse ; 
40. Camkrine numisrnab ; 
La tuberculeuse ,que Guettard avoit prise 

pour une espèce à part, n'est pas même une va-
riété. Une carnérine véritablement tuberculeuse 
existe en Croatie ;inais il n'y en a pas d'exem- 
plaires dans les cabinets de Paris. Les indivi- 
dus A surface chagrinée que Guettard et Bru- 
guière ont pris pour une espèce à part. ne sont 
que des discolithes lenticulair s dont les ban- 
delettes extérieures ont sou &un cornmen- 
cement de déconipositiori. J'en ai trouvé en as- 
sez grand nombre à la Morlaye près de Chan- 
tilly, et i l  doit y en avoir A Soissons, à Corn-
yiegne ,à Orléans, etc. 

Le citoyen Cuvier ,dans son excellent Ta-
LZeau&L&rnentaire d'histoire naturelle des àni-
maux, déclare de n'avoir placé les chinériries 
h la suite dcs nautilites e t  des ammonites que 

11. 6 



82 A T ~ B I O I R E  

par conjecture. Tout en adoptant provisoire 
ment le nom donné par Briiguière aux disco-
litlies , ce proi0i1cl svstêrnateur scnille avoir 
senti qu'il étoit pour le ~noins singulier de clas- 
ser uii objet dorit le caiactère extéiieur le plus 
constant est la fiaure circulaire, et la convexité

3 
plus ou x~ioins b0iiibi.e aux deux surfaces op- 
posées, tout à côtS des ammonites , qui  ne sau- 
i oient jamais i.t.;)i ésenier qu'urie spirale , et 
dont le centre est irivarinblement enfoncé. 

Ile citoycri Laiiiarck les a ccpexidarit placées 
sous lc i~ci i ide cümérines entre les aminonites 
et les orthocérritites, quoique les prernicrs aient 
constamriieiit un  siphon ( et quelqiiefois deux) 
clo~it l'un s'il est selil , traverse leurs conca-
iliEratiolis, l'autre les accoinpagne ficlellement 
de c9té ; quoique les orthocératites ne soient 
ni orl>iculrtiri.s, ni eh spirale, ni loculés d'une 
manière analo- aux numismales ; et quoi-

les océratites aierit bien décidé- O#!? 
,nent une orercule à surfaces inégales. Voici 
coinrne l'illust're professei~r rious décrit la dis-
colithe dans l'Encyclopkdie mérhodique : a CA-
cc J L E R Z X . ~;coquille leriticulaire , discoïde , & 
cc loges très-nouibreuses, formées par des cloi- 
cc sons transverses, iiiiperforées. ,,Si l'idée cor- 
respondante ail mot coquille reste toujours celle 
4'ulic lizbitation testacée de quelque ver ,  je 
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crois que les discolithes ,dorit' les cellules o n t  
toujours été iriliabitables, dévroient désormais 
cesser de porter ce nom. 

'.Double opinion de G .4.DeLuc. 

Le savant G. A. Deluc ( I ) adopta l'idée que 
Targioni Tozzetti proposa le premier, de clai-
ser sous deux genres ditférenç les lei~ticiilaires 
et !es numales, nialgré tous les caractèrt s qu'el- 
les ont en coniinun ,et qui indiquent peut-être 
assc z évidemment q u e  leurs ditferences se-
condaires ne sauroient établir que des variétés. 
Il semble n'avoir pas vu,  non plus que Desaus- 
sure, qu'à la Perte d u  Rhône il y a plusieurs 
couches lenticulaires , ferrugineuses, et que 
les corps d i s ~ ~ i c l e s  des unessont bien loin d'ê-
tre de la même espéce qiie ceux des autres (2). 

Séduit par ces apparences ,il a classé parmi les 
maclréporites ceux que Desaussure avoit pris 
pour une mine de fer cristallisée d'une manière 

a 


(1) Journal de pky.cique, ventose an VII. 
(a) Je n'ai pas ét& j. la Perte du Ehône, et je ne parle de h s  

diiflreatesco~che~ sur des esemplaires du czbiwt de Bessos.que 
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toute particulière. L'occasion le conduisit na- 
turellement à parler des autres corps discoïdes 
que son illustre concitoyen avoit cru autant 
d'habitations d'une espèce hypothétique de 
ver, dont chaque individu de père en fils au- 
roit bâti à la fois sa cellule et son tombeau. Les 
ayant Ptudiées beaucoup mieux que lui ,  Deluc 
leur a trouvé de l'analogie avec les os de sèches, 
et il en a conclu qu'ils ont réellement apparte- 
n u  B l'intérieur de quelqu'animal marin qui 
aura ressemblé ou ressemble peut -être encore 
aux sèches et aux calmars. 

J'ai porté la plus grande attention l'examen 
sous la loupe des petites discolithes dont De-
saussure a parlé le premier ;et j'ai trouvé qu'il 
y a beaucoup de variété dans leur figure ; car 
non- seulement elles sont concavo-convexes , 
comme il l'avoit remarqué ;non-seulement il y 
tn a de presque plates ,comme Deluc s'en étoit 
apperçu :mais on en distingue aussi d'exacte- 
ment plates ,d'élevées en mamelon au centre 
e t  de marquées au même point d'un petit en- 
foncement rond. Cette variété de  figures m'a 
semblé une raison décisive contre l'opinion de 
Deluc ;puisqu*il est sûr que les petites porpi- 
tes, à côté desquelles il voudroic les ranger, 
ne fournissent pas plus d'exen~ples de fornies 
cppricieuse~que les rayons des abeilles ;et 9" ' 
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de l'aiitre côté rien n'est sujet A 3cs varié- 

tés de figilre que les discolithee. 
La comparaison qu'il nous invite ?ien faire 

avec le porpite de la colline de Turin , que je 
cdnnois beaucoup, parce qu'il est très-cominui~ 
et parfaitement bien conservé h Brendola dans 
le  Vicentin, a achevé de me déterminer ( 1 )  J e  
me suis mis la torture pour trouver de la res-

sernblance entre l'organisation des discolithcs 
en question et cette jolie rnadréporitc ; inais je 
n'ai pas réussi. A u  contraire, j'ai trouvé à ctllcs 
dont I>esaussures'étoit occupé, cles vestiges d e  
porosit4 irrégul:ère et d'organisation lamcl-
leuse, à couche sur couclic , tandis que les pc- 
tites madréporitcs turinoises et viceri t ines sont 
très - régu!ièreicent et _visiblcmcnt criblées de  
cellules. 

J'ai été plus heureux (car je resarde cornme 
un bonheur que de ine trouver d'accord avcc 
des savalis respectables) en assi~jettissant.i 1s 
loupe diiférenies discolithes IcntiCormes et nu- 
miformes, soit en entier, soit par petites écaille:. 
L'analogie de l'organisation avec l'os de la sèche 
y est frappante, particulièrement dans les deux 

(1) Faujns de Snint-Fond a derniérement d4couvert cette belle 
espèce de petite iuadriporite riairs le sal>le coquillier de Grignon ; 
elle existe aus3i dans une foi te couche calcaire grishtre h Vende-
mieri dans le ci-ùeb put :\r)~~dlliin. 
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très-jolies espbces qui se trouvent en état de 
deir~i-calcinatioi)à G ignon ,et qui sont sans 
doute les plus instructives de toutes et les plus 
capables de donner des idées justes sur la 
nature des discoli.hes dans leur état origi- 
naire. 

Au reste, je connois un petit corps discoïde 
de dcux ou trois lignes de diarrdtre tout poin- 
tillé de pores et plat aux deux surhces ,qui se 
trouve pêie mêle avcxc (le petites discolithes , 
près de Vicence, et que i'avois moi-inêine classé 
autrefois parrni its porpites. C'est le fossile qui 
ressemble le plus 2i la variété plate des discoli- 
tlies de la couche ferrugineilse que Desaussure 
a exaruinee à la Perte du Rliône ;et il y a bien 
long-tems que je rne croyois fondé à le classer 
parrrii les os testa+ de quelque mollusque xna-
rin inconnu. 

Deluc a remarqué bien justement que les 
madrépores porpites ne se trouvent jamais en 
masse; et l'exeniple de celles de la Perte du 
Rllôrie auroit été jusqii'à présent unique dans 
la litliologie. C'est pour cette raison qu'il au- 
roit dû ,  ce me semble ,ne se point déterminer 
trop vite. On ne saurait concevoir une sembla- 
t l r  ;g-égation de inadrépores porpites , cette 
espèce n'étant pas communéinent réiinie en 
masses ;tandis qiic les discolitlies ,dont le pro-
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type n'est pas ericore bien connu, se trouvent 
le  plus souvent réunies par milliards. 

Les porpites ,par la configuration c t  la na-
ture des petits animaux qui les bâtissent et les 
habitent, ne sauroient vivre entassés dans la 
même place sans se nuire réciproqiiement dans 
les fonctions nécessaires à la vie. Je ssis bien 
qu'on peut me répondre que nous connoissons 
des bancs tout pétris de madréporitc-s ;mais cc 
sont des fragrnens qui ont roulé et se sont en- 
trefroissés long-tems avant de se tasser. Les dis- 
colitlzes de la couclie dont il s'agit, ne sont au- 
c2inement endomniagées ;elles ne se trouvent 
par loin de leur endroit natal. 

J z  crois avoir fait une histoire assez exacte deî 
clifferentes hypothèses que les naturalistes ont 
avancées sur les discolithes. On vient de m'a-
vertir trop tard que Schniidels clans un ouvrage 
publié en 1780 ,tâclie de prouver qu'elles ap- 
partiennent aux rnillepcrcs. Il est très-possihie 
que d'autres lzyp&hèses aient été proposées là- 
dessus, depuis que la guerre a fait cesser le 
comrnerce des livres. En  attendant qu'on les ait 
sous les yeux, je finirai cette l o ~ g u e  énuméra-
tion par la preuve du peu de eas que vient 
d'en faire collectivement le professeur Blumen- 
bach de Gottingue ,un des meilleurs naturalis- 
tes de l'Allemagne. Il parle encore des numales 
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et  des lenticulaires comme d'une sorte de pétri-
fication dont on ne corliioît aucunement le 
protype, et n'adopte aucune des opinions dont 
je viens de rendre compte (1). 

X X I .  

.Des caractères lesplus constans de la disco-
lithe ;ctescription ciel'espt.ce Zu plus variée 

et laplus commune de ce fossile ;indicu-
tion de ses anornulies. 

Les caractères presque constans extérieurs 
de  la discolithe sont la figure orbiculaire', la 
convexité plus ou inoins prononcée aux deux 
surfaces opposées, et l'état plus ou moins pier- 
reux : les intérieurs sont I'orgaiiisation A dou-
bles bandelettes très - minces superposées les 
unes aux autres :tournant en spirale ou dispo- 
sées à couches concentriques,et séparées par un 
petit espace cloisonné plus oy moins reconnois- 
sable , selon le mode de pétrification que les 
individus ont subi. 

Parmi les différentes espèces et variétés qui 
conservent assez exactement la figure orbicu- 
laire B leurs bords, il y en a de presque tout à 

( x )  Blumenbach, Handbuch der na~urgeschiehte ,ou Manuel 
d'histoire naturelle, pag. 708, édition de Gottingue 1797. 
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fait plates, et n'ayant qu'un t r è ~ - ~ e t i t  bouton 
relevé dans le centre des deux surfaces; il y en 
a qui au lieu de bouton ont un petit enfonce- 
ment ;d'exactement convexes corrime les len- 
tilles et les loupes ;d'applaties ,d'arrondies, de 
tranchantes aux bords ,de lisses, de striées, 
de mamelonnées et de celles qui annoncent 
au-dehors les concamérations ou cloisonne-
mens intérieurs , tantbt par de différentes 
nuances de couleur, tantôt par de petits reliefi. 

Je donnerai la description de ces variétés de 
configurations extérieures ,lorsqu'il me faudra 
entrer dans les détails des différentes espèces , 
et dans l'article consacré à l'explication des fi-
gures qui accompagnent cet écrit. 

Pour le moment ,c'est de l'organisation in-
térieure corninune en général à presque toutes 
les espèces de discolithes que je vais parler; et 
je me flatte de rectifier par-là les idées jusqu'à 
présent adoptées sur cet objet. 

La  section horisontale en deux moitiés éga-
les, que subissent les discolithes à doubles ban-
delettes tournées en spirale, tantôt par l'action 
des météores, tantôt par de petits coups plus 
ou moins artistexnent donnés, présente une es- 
pèce de tdyau spiral cloisonné partant du cen- 
tre et aboutissant &'la circonférence presque 

par une ouverture qu i ressemhle,quoi-
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q i ~ cI:ipn iinparfaitcmtnt , à la bouche des co-
quill:+ger ti:i binés tlu genre des nautiles. Mal. 
gré le peu (l'cxactitucle de cette ressemblance, 
elle a cependant servi de base à l'hypotlièse la 
plus généraleineiit adoptée sixr l'origirje des dis- 
colithes. Les na~ilralistes qui s'y sont trompés 
n'avoient pss eu l'opiniâtre+é qrle i'ai portée à 
la recherche de quclques discolithes abcolu- 
ment exemptes de toute apparence de bouclie, 
et  le bonlieur de les trollver. 

Le prétendu canal n'est autre chose qne l'es- 
pace, &en é!oignC d'être toujours &galement 
large ou  toujours exactement cloisonné, qui se 
trouve entre l'angle rentrant, et le saillant que 
forme en tonrnant SUI' soi-meme la double ban- 
delette de la cl:scolitl-ie. Cette bandelette au-
roit formé un corps trcp épais c i  trop lotird pour 
la destination de l'animal à qiii la discolitlie 
appartient , qui es: , comme noils I'allcns voir, 
celle de  nii;er entre deiix eaitx et cie sulnager 
m h c  la suifacc des mers, si en se repliant 
spiraielnent siir eux-rndrncs ces tours se seroicnt 
trouvés à contact inimédiüt. La nature a voiilti 
rendre la discolitbc légère aritani q u e  Fossible ; 
et à cet effet elle a conservé un  espace vide en- 
tre les calottes de la handeleite ; c'e!! Four cela 
que leur vcûte est scutenue par uri r6seaii cloi- 
sonné, dont cliaque arf ole aboutit à l l a l ~ g l ~rcn-
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trant de la double bandelette, et embrasse l'an- 
gle saillant qui lui est opposé. Dans la section 
horisontale, on ne voit qu'une partie de clia- 
ciin, et le résultat en est une apparence trom- 
peuse de canai séparé en concarnérations ana- 
logues à celles des coqilillages pol ytllalames, 
mais sans aucun tuyau de communication de 
l'une à l'autre. Je  n'ai oint 6té le ~re in ier  A ob-
server ce défaut de communication ;Targioni-
Tozzetti et d'autres l'avoient bien vu avant 
moi, e t  en avoient conclu qu'un ariiinal n'au- 
roit jamais pu y habiter. Cette véritése rriontre 
beaucoup plus évidemment lorsqii'on examine, 
la loupe à la main, la surface convc,xe o ~ i  la con- 
cave d'une calotte qu'on auroit fai t  sauter ou 
mise à découvert dans le corps d'une discolitlie. 
On y voit un réseau de petites parois croisées et 
entrelacées ensemble sans régularité precise et 
absolument sans cornmunication d'un aréole 
à l'autre. Il  est évident que ni un petit animal 
tout entier, ni aucune de ses parties vivantes 
n'auroient jamais pu être loges dans de telles 
cellules. Le réseau qui sépare les calottes résul-
tantes des tours de la double bandelette, est 
precisément composé de mailles comine nos fi-
lets ;il a des cxpèces de nœiids beaucoiip plus 
forts que les parois qui les tiennent eloignéesles 
unes desautres ;cesont comme autant de piliers 
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destinés à soutenir une voÛte,entre lesquels on 
auroit élevé de petits murs extrêmement min- 
ces, qui se tiendroient debout entre les deux 
tours de la bandelette. Ces petits piliers ronds, 
étant d'une forte et plus épaisse maqonne- 
r i e ,  ont une nuance de couleur dif'firente du 
reste, et résistent auxattaquesdes météores plus 
que les parois très-délicates du  réseau ;ce sont 

eux clni ont souvent l'apparence de petits nla-
iiîelons proéminens à la surface de quelques dis- 
colithes dont les toilrs extérieurs de la double 
bandelette ont commencé ri se décornposer. 
Ces faux mamelons, ces fausses verrues ont 
trompé quelques naturalistes , et les ont eri- 
gagés à nous donner des discolithes mal con- 
servées tantôt coinme une espèce particulière , 
tantôt comme des corps mariiis appartenant ,i 
un genre diffzrent, selon cju'ils leur trouvèrent 
de la ressemblance avec les discolithes numis- 
males ou avec les madrépores porpites. 

D'ne méprise pareille h celle qui n h i t  prerr- 

dre pour des mamelons les petits piliers inter- 

posés aux tours des bandelettes en partie dé-

truites, a porté Bregn et bien d'autres natura- 

listes après lui à s'irnagilier de  voir autant de 


- boucIles dans les ébrèchernens que !es derniers 
pas de la double bandelette , extrêfficrnent' 
minces et fiagiles ont presque g5néralcinent 
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subis avant de passer, ou même après avoir 
passé à l'état de pierre. Ces ébrèchemens dans 
quelques individus semblent partir d u  centre 
des deux surfaces et aboutir aux bords ;mais 
dans le plus grand nombre ils ne s'ouvrent que 
dans les dimensions.de la dernière cloison. La 
finesse des bandelettes qui dans plusieurs espé- 
ces de discolitlies n'excède pas l'épaisseur de 
la baudruche, et le peu de solidité qu'elles doi- 
vent avoir eu dans-leur partie encore baveuse 
et en actualité de solidification, au moment où 
les ariirnaux auxqiiels elles appartenoicnt ont 
été happés de mort, sont les véritables raisons 
de cet ébrèchernent presque constant; lc rnoin-
dre froissement doit l'avoir occasionné h pres-
que tous les individus: Les extrêmités de la 
double bande!ette sont encore si délicates dans 
les discolithes , que des exemplaires exacte- 
nient bien conservés, et qui étoierit sans doute 

,parvenus à leur maturité au moment de l'in- 
liurpation , s'ébréchèrent souvent entre mes 
mains lorsque je me suis avisé de lés laver ou 
de les essuyer quoiqu'avcc beaucoup de cir- 
conspection ; ce qui rii'a donné beaucoup de 
chagrin, vu l'extrême difficulté de rencontrer 
.de tels individus parfaits, dont on réussit dif-
$cilement à en trouver un sur mille. 

On ne sauroit dissimuler qu'il y a des espè-
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ces de diwcrlithes qui s'éloigriexit plus ou moina 
des deux pret~iiers caractères extérienrs presr 
qiie ccnstaiis que  je viens d'étahiir ,I'urLicula-
rité et la convexité ;mais cornme elles tiennent 
aux autres ég4ieinent importans par leur orga- 
riisatioii intzrieure , je n'ai pas cru deioir en 
faire des grnrcs différens. Parrni ces espèces 
anomales , la différence est constante Jans le 
plus grand nonibre d'individus ;tandis que l'a- 
nomalie d'aberration, qui est cornmune à pres-
q u e  toutes les espèces de discolitlies, altère in- 
dividuelleiiient la-figure du  sujet qili en est af- 
fecté ,par l'effèt de quelqu'acciden t ,ce qui 
ne sauroit constituer ni esl~èces ni variétés. 

11 est important de distinguer ces deux s rtes 
d'anomalies ;je le ferai par des exemples. 

La discolitlîe ova!e applûtie à bords arrondis 
e t  A centre dépriiné ,que je crois avoir été le 
pemie r  à reconnoître parmi les beaux testacées 
fossiles de Grignon, portant pour caractères 
constans la forme oblongue et la dépression 
du  milieu de ses deux sur!aces ,et ne se démen- 
tant jamais ,a tout ce qu'il i2i:iut pour consti- 
tuer une espèce A part. Son orgariisation inté- 
rieure par les deux caractères de la b.aridelette 
tournante et du cloisorinerneut la retiennent 
cependant ;'t juste titre dans le geiire ,doct sn 
figure extérieure seinbleroit un peu l'éloigner. 



S U R  L E S  D I S C O L T T H E S .  95 
J'ai classé parmi les discolithes ,malgré leur 

fkure sphéroïde alongée ,les deux variétés que 
je crois venir des ~ a s s e s - ~ ~ r i . ~ é e s  ,parce qu'el- 
les sont très-décisivement caractériséescomme 
appartenantes à ce genre par leut-s couches 
concentriques et par leurs cloisonnernens. La 
coupe horisontale de cette esp6ce encore peu 
connue, et qiie feu rnon bon et savant ariliHer- 
manil de Strasbourg a été le premier A c!asser 
coiirine appartenante aiix cernkrincs ( selon la 
nonienclature d w r u g u i è i  e qu'il avoir aùop- 
tée ) ,décèle une organisation analogue A celle 
de l'autre très - jolie discolitlîe orbiculairs ap- 
platie , à bandelettes concentriques, criblées 
de cellules non-communicantes ,dont les f'ouil- 
les de Grignon et de la ferme de l'Orme près 
de Neauphle fournissent beaucoup d'exemplai- 
res ,et que l'on ~i'avoit ,que je sache, ericore 
décrite ni gravée. Ces trois espèces sont ano- 
males ,relativement aux caractères extérieurs 
du  genre , quoiqu'elles conservent plus ou 

-

moins la figure discoïcle. 
Une seconde sorte d'anomalies vient des fré-

quentes aberrations atixquelles les discolithes 
de figure orbiculaire bonibée sont plus particu- 
lièrement sujettes que les plates, les rayonnées 
et celles à spiral@ relevée aux surfaces extérieu- 
res. Elles.wnt très-souvent si baroques, si torses 
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e t  si dkfigilrées qu'au ~ re rn ie r  coup d'œil on les 
pendrait pour toute A t r e  cliose qiie des disco- 
lithes; il en a de triangulaires, cotnine le bled 
sarrasin, de rainassées coinme les vesces plates, 
de costulées, de pointues, cl'astérif'ormes ,etc. 
Tous ces avortons sont cependant toujours for- 
més intérieuremeii t de bandelettes tournantes, 
cloisonnées , et l'on auroit tort d'en faire des 
espèces ou des variétés, puisqu'il est avéré 
¶u'elles lie sont pas constantes. J e  rendrai 
compte de ces aberrations +ns un article à 
part, où je donnerai les figures des plus singu- 
lières, afin de prévenir les amateurs des pétri- 
fications qui pourraient y être trompés. 

Le nombre assez considérable des discolithes 
anomales que j'airencontréesen Dalmatie, dans 
le Véronois et particulièrement A la Morlaye ; 
les figures capricieuses de leurs bords, les étran- 
glenlens de leurs cloisons xri'ont servi cepen- 
dant beaucoup, en me donnant par ces irrégu- 
larités extérieures et intérieures de nouvelles 
preuves que ce ne pouvoient pas être des co- 
quilles proprement dites et destivées âêtre ha- 
bitées par u n  ver, avant même que j'eusse pu 
réunir une vingtaine d'exemplaires de discoli- 
thcs absolument parfaites et sans échancrure 
n i  ébrèchement quelconque. I 

C'est d'apres ces observations, et en consé-
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quence des réflexions qu'elles m'ont dictées , 
que je me suis déterminé à fixer les caractères 
génériques de la discolithe ,tantAt nurnisrnale,. 
tantôt lenticulaire et souvent anomale, par la 
formule suivante : 

g X X I I .  

Distributionprovisoire des discofithes. 
t 

G E N R E .  G E N U S .  

DJSCOLITHEd'un ver DISCOZZTH us vermis 
de rner presque tout marir~iparhm ad-
à fait inconnu. . huc noti. 

ESPACES ET VARIBTÉS. SPECIES ET V,\EIBTATBS. 

1. Disc. lisse , aux deux 1. Disc. Iaevis, sup@<ie 
surfaces convexes, in- utrinqué convezâ , e z  

térieurementcomposée und fasciold interiùs a 
d'une bandelette tour- centro ad  pekpheriam 

née en spirale. s p i r e  in  rnodum ductd 
compagikatus. 

Toutes les variétés, dont Bruguière avoit 
fait autant d'espèces, rentrent dans celle-ci. 

Le diamétre des individus de cette espèce va 
depuis une demi-ligne jusqu'a trais pouces et 
demi ;le nombre de leurs pas ou tours de spi-

11. 7 
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rale depuis! trois jusqu'à l'infini ,puisque dans 
les plus grands et plats il est presqn'irnpossible 
de les compter. 

e. Dz'sc. microscopique, a. Disc. minimus, super  
à surfaces unies, lenti- $ci@ h v i ,  bntgormis. 

forme. 
Pl. 1 ,  fiy. a ,b.  Tab .  I,& a ,  6 .  

Je l'ai trouvée particulièrement dans les col-
lines près de Vicence ;elle est très - répandue 
en France dans les départemens de.l'Oise et 
de la Somme, dans la Belgique ,dans la Cisal- 
pine, en Toscane, etc. 

6. Disc.  microscopique , 6. Disc. minimus, lenti-

A surface bariolée de fonnis, superf;cie lineo- 

lignes serpentantes qui 8 s  nutantibus a centro 

partent du centre , a d  petipheriam ductis 

aboutissent à la circon- atrinquè interstinctâ. 

féreiice , et marquent 
les cloisonnemens inté- 

-	 rieurs. 
Pl. 1 ,fig. c ,  d. Tab .  i,$; c ,  d .. 

On la trouve dans les mêmes lieux que la 
précédente , ainsi qu'en Transylvanie , en 
Suisse et en plusieurs endroits d'Allemagne. 

.* 
y. 	û i s c .  à peine bombée y. Disc. centro viz pro-

au centre des deux sur- rninulo ,laevis , spden-, 
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faces, lisse , luisante et dens , ZineoZis isnutanti- 

bariolée de lignes ser- bus variegatus. 

pentan tes. 

P1.1, fig. e ,  f , g .  Tub. 1 , jg . e ,  f,g. 

J'en ai  des environs de Senlis et de Saint- 
Gobain. Faujas de Saitit-Fond en aporté de 
Maest richt. 

Il paroît qu'en Transylvanie on en trouve 
d'immenses couclies incohérentes, et qu'en gé-
néral cette petite varieté (s i  ce n'est pas le prel 
mier état de I'espGcc à pc-ine sortie du  germe) 
se rencontre plus ou moins répandue par-toqt, 

a. Disc. ann deux surfa- $. Disc. superjicie -utrin- 

ces bombées, bariolées, què assr~rgente, lineolis 

et fossette ronde au nutantibus interstinctii, 
' 

centre de cliacune. centro deprcsso. 
> 

Pl. 1, fig. B ,  i. Tab .  I, j" B ,  i. 

Cette variété n'est pas commune : je ne l'ai 
trouvée qrie piès de Loparo en Croatie. Feu 
mon ami Hermann de Strasbourg m'en a en-
voyé un exemplaire venant de Vendemies dans 
les Basses-Pyrénées. 

(. 	Disc. aitx deus surfa- r. Disc. utrinqukconvexus,
4 

ces convexes , bariblke Zineolis rectis a centro 

delignes droites diicen- ad rnarp'nem ductis ra- 
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tre à la  cixcoiiférence. diorurn instar inscrip-

6 


tis. 

J e  h'ai jamais rencontré d'exemplaire de 
cette variété ;inais Sclieuchzer l'a rapportée et 
figurée dans son Oryctographia Hedvetica, fig. 
43 ;et je ne me crois pas permis de douter de 
son exactitude. Elle doit se trouver en Siiisse. 

Le nux vomica Zapidea de ce même natiira-
liste, dont il a donné la figure ( no.60 ),que 
j'ai copiée ( Pl. 1 , fig. k )  ,pourroit bien être 
cette meme variété parvenue A un âge plus 
avancé, et en conséquence à un volume trois 
fois plus grand. Scheuchzer n'en décrit que 
l'exterieur ,et dit qu'elle est n ronde , com-.. 

p i m i e ,  bariolée aux deux surfaces par des 
stries très - serrées qui partent du centre vers 

cc les bords. » Lapis compressae rotunditatis , 
ulinquè ,a centro vershs periphei-iam subti- 
iiter acdensè striatus; ce qui la fait ressembler 
à la discolitlie ,qu'il av0i.t figurée ( no. 43 ) , 
sans dire que son organisation intérieure étoit 
différente de la coinmune. 

6.Dis?: exactement len- 6. Disc. adamussin L'en-

tiforme,à surface lisse t$bi)nis, laeois ,splen-

pointillée de petites ta- dens ,maculis alhican- 
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ches blarichâtres orbi- tibus . inordinath con-

culaires. spersus. 

PI. 1 ,fis.Z ,  m .  Tub. I , j g .  6 ,  m. 

Cette variété constitue cles coiiches entières 
de pierre calcaire près de Pirano en Istrie. Ori 
la trouve melée avec des pointes cl'oursin dans 
les gorgcs de l'Adige à la Chiusa, près de Ve-
rone ,et en plusieurs autres endroits. 

y. 	 Disc. exactement lexi- q. Disc. adarnussim len-

tiforme, à surfaces ap- ticutaris, wix convexus, 

platies ,lisses et unies. &vis ,sinè macrdis. 

Pl. 1 ,  f i g .  n ,  o. Tub. I,&. n ,o. 

au jas de Saint-Fond l'a portée de la mon-
tagne de Saint-Pierre près Maestricht. 

6. 	Dise. Egalement bom- 6. Disc. superJ;cie h v i  , 
bée aux deux surfaces utrinpue aequaZiter as- 

opposées, lisse unie , surgente ,mrgine 06-

à bords obtus. tuso. 

Pl. 1 ,  f i g - p ,  q ,  r. Tub. I,J;g.p ,  q r r-

L'épaisseur et le diamètre de cette discolithe 
sont extrêmement variés , depuis le volume 
d'une grosse lentille renflée jusqu'à celui d'un 
gros verre convexo-convexe de tdlescopet Elle 
est très-répandue dans le Soissonnois ,en Pi-
cardie, en Siiisse ,dans le Véronois ,en Dal- 
matie, etc. 
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1. Disc. sphéroïde appla- r .  Disc. cornpress2 spAae- 

tie ,sans bords. roïdeus , nulIo margine 

auctus. 

Pl. 1 ,fig. s. t .  Tub. I ,& s ,  t. 

Cette variété est très-commune à la Morlaye 
près de Chantilly ,et en Transylvanie. 

=. 	 Disc. spliéroïde appla- I;. Disc, cornpress2 sphm- 

tie , à bords minccs et roïdeus, margine tenuis- 

tranchans. 	 simo auctus. 

Pl. 1,fig. u, W .  Tub. I ,& IL, v. 

Tr4.s- commune à la Morlaye. 

+.Disc.  spliérique, à sur- A. Disc. sphaericus, super- 

face uriie. jîcie andequaguè laevi. 

Pl. 1 ,  fig. x ,  y ,z. Tub. I,& x ,  y ,  z. 

On en trouve A la Morlaye ;mais leur volu- 
me ne surpasse pas celui dcs petits pois. C'est le  
gLobosite du mont Meszes en Transylvanie, 
dont parle Fichtel, q u i  cependant ne le décrit 
pas avec exactitude, puisqii'il lui attribue des 
couches concenrr~ques; A moiiis que la sienne 
ne soit une espèce ~articulière. 

II. 	Bisc .  numiforme , I 1. Disc. numrnformis , 
plat ;diamètre de six 1;- utrâque supe@cie ph-
gnes jusqu'à celai de &, centro vix assur-

quatre pouces. gente j a diarnetro sex- 
4 
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Zinenti art puadmncia- 

Lm e t  ampliùs expan-

J i t ~ ~ r .  

Pl. II ,  fig. A ,  B ,C.  Tab. I I , &  A ,  B ,  C. 

Cette variété est irnmer~sementré~andue. Lcs 
environs de Soissons en  sont couverts ;elle n'y 
surpasse pas srdinairement la grandeur d'un 
petit écu ,comme en Languedoc ,en Transyl-
vanie et sur Ie mont Auljrig en Suisse ;dans le 
Veronois et dans le Vicentin o n l a  trouve queI- 
quehis portée à deux pouces dedianiètre ;dans 
les îles de la Dalniatie ,elle en a jusqu'à tiois 
et demi , toujours avec très-peu d'épaisseur : 
cette dernière, même à son centre, n'en a pas 
pluS.de deux A trois lignes. La bandelette de 
cette variété est extrêmemerit mince, et ses 
tours ou  pas sont coliés les uns sur les autres 
sans interstices reconnoissables. 

Il faut classer dans cette espèce tous les la-
pides nurnr~ulares,nurirmnbs et numismabs 
des anciens lithographes. 

I I I .  Disc.  à surfaces corn- I I I .  Disc. superjfïcie utrin-

primées vers le centre , pu2 centrum versùs dq 
à bords arrondis, épais, pressâ ,margine rotun- 

dato ,crasso. 

Pl. If ,fig. U ,E. Teb. II,&. D ,E-

C'est l'espèce qui domine dans une des cou-
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cher ai discolithes des environs du Caire en 
Egypte. Elle constitue presqu'entièrement de 
vastes couches d'une pierre très-blanche, cris- 
tallisée comme les marbres de Paros. 

Les discolithes de cette pierre n'ont conservé 
aucune trace des cloisonnemens intérieurs, et 
on ne sauroit trouver à leurs bords arrondis la 
moindre apparence de gausse bouche ; leur 
passage A l'état de cristallisation écailleuse de 
spath calcaire a tout effacé. La prodigieuse 

' quantité de discolithes indiquée par Pline et 
par Strabon comrne propre à l'Afrique et à 1'E-
,gypte en particulier,ne permet pasde croire qu'il 
n'y en ait que d'une seule espèce. Au  contraire, 
il est probable qu'ony trouve dansdifférenteslo- 
calités toutes celles que nous connoissons déja, 
et bien d'autres qui nous resterit à connoîtie. 

1V. Disc. nueforme , IV. Disc. nurnmz~ormis, 
papiracEe , à surface papyraceus, rnargine te- 

unie , à bords tran- nuissimo, s~c~e&ie lae-
chans, très-peu relevée v i ,  vlz  ad  centmm as- 

au centre , de sept à surgente :perrard in dia-

neuf lignes de diamè- metrum sexlineari mi-

tre. norem, numquàm in no- 

vem lineari majorem ex- 

panditur. 

P1.11, fig. F,G , B .  Tub. JI,fig.F ,  G, U. 

Je n'ai vn cette jolie numrnale que dans la 
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vase marine de Erendola ,A Saint-Vido,et 
Grancona ,au sommet de la Bocca deZa Ciesa, 
dans le Vicentin. 

Elle se trouve souvent déjetée ou avec des 
p!is ;quelquefois des familles de petites bala- 
nites se sont établies dessus. 

a Disc. De la même for- a .  Disc. numrniforrnis,pa-

me et épaisseur, avec pyraceus, centropromi-

un petit bouton au cen- nulo. 

tre. 

Pl. II, fig. 1 .  Tab.  II,&. 1. 

Du même endroit. 

b. Disc. de la même for- b. Disc. numrnz~onnis, a d  

me ,épaisseur et dia- marginem papyraceus , 
mètre ,avec une loupe centro in  werrucarn as-

assez relevée à la place surgente. 
du petit bouton. Dans 
quelques individus cet- 
tè loiipe est double. 
Pl. I I ,  fig. K ,L. Tub. Ir,$& K ,L. 

J'ai rencontré un seul exemplaire analogue 
à cette variété parmi des milliers d'autres que 
j'ai ramassés à la Morlaye p ~ è sde Chantilly ; 
maiselle est beaucoup plus petite que celle du 
Vicentin. 

PZ.I I , Fg.M. L 
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V. U i s c .  lentiforme avec V. Disc. lentiformis , un^ 

une de ses surr'aces re- tantGnt rz~perJ;cie in  ver- 

levée en bouton au cen- rucarn pronzir~ulu', altcrd 

tre ,et Yautre absolu- plad. 

ment plate. 

Pl. II, fig. A'. O. T a b .  II,&. N ,  O.  

Portée de Maestricht par Faujas de Saint-
Fond. Cette discolithe ,dont je n'ai qu'un seul 
exemplaire, est.si réplièrement configurée q u e  
je la crois plutôt d'une espèce à part qu'un in- 
di\idu difforme. 

V1. Disc. numiforme , V 1. Disc. nummifirmis , 
plate , mais presque planus ,  spirae et  con-

toujours dAjetle, à.spi- can~erationum meatiCns 

. 	rale -et cloisonnemens utrâquein superJiLie ~ r o -  

marqués aux deux sur- minulis. 

faces eri relief. 
Pl. II, fig. P. Tub. II,Jg P. . 

Je n'ai trouvé cette espèce que dans les pliis 
basses couclies des îtesde Veglia ,de Pago et 
d'brbe en Croatie ;il n'y en a point d'exeni- 
plaires dans les cabinets de Pari?. 

TII. Disc .  numiforme , Vil. Disc. nurnmgormiv, 

inéme grancleii r ,mais s~ ,~erf ;c ieregularitervL r-

dont les mamelons des rucosS. w 
siirfaces sont distribilés 
régulièrement enrangs 



S U R  L E S  D I S C O L I T H E S .  107 
qui partent du centre, et 
aboutisselit aux bords , 
formant en même tems 

des rayons et des cou- 

ches concentiiqties. 

Pl. I I ,  fig. Q. Tub. II,jig. Q. 

Des îles de Veglia , d'Arbe , de Pago , et de 
Corinons en Frioul. 

J'en ai vu quelques individus ayant deux li-
gnes de cliaii.è.re, et deux fois plus petits que 
ceux de Croatie et du Frioul, dans le cabinet 
du C. Drée. On n'en connoît pas la patrie. 

a. 	Disc. numiforme , A a. Disc. nummiformis, 

surface irrégulièremeiit srrpe$cie irreguhriter 

marnel~nnée,~lated'ail- wenucos6, nrinim2 con-

leurs. vexa". 

Pl. I I ,  fig. R. Tab.II,$p R. 

Son diamètre est de six à huit lignes, son 
épaisseur ci'unc. 

Des îles de Croatie , et de près Corrnoiis en 
Frioul. 

Cette espèce se rapproche beaucoup des ina- 
drépores pour l'apparence extérieure ; mais 
l'examen de son organisation intérieure m'a 
convaincu qu'elle n'en est pas une. 

VIII-Disc. à rayonsproé- VIII. Disc. radiatus, ra-

minens partairs en li- - diis rectiheis pmemi-

http:cliaii.�.re
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gne droite d'lin centre 
élevé et aboutissans aux 
bords. 

a. Disc.  à cinq rayons. 
6. Disc.  à sert rayons. 
c. Disc.  à huit rayoiis. 
d. Disc. à douze rayoiis 

curvilignes. 

Pi.II,$g. S ,  T ,  U ,  1'. 

nentihus , a centro ctd 
rnarçinem ductis. 

a. Disc. pinque-radiatus. 

b. Disc. septem-radiatr~s. 

c. Disc. octo-radiatus. 

d. Disc. dodeca-radiatus, 

rudiis .curviIineis. 

TuL. I I , j g . S ,  T, U, y. 

Ces quatre variétés sont trés-applaties entre 
les rayons, où elles sont semi-diaphanes , à 
cause de leur peu d'épaisseur. 

Je les ai toutes trouvées B Grancona ,dans 
le Vicentin ; dans un petit terrain qu'elles 
rendent absolument stérile. 

e. 	 Disc. à rayoris diclio- e. Disc. radiis confertis 

tomes, qui partent du dichotomis ,centro pro- 

centre relevé @ bou- minulo. 

ton. 

Pl. I I ,  fig. X, Tab .  II,JFg. X. 

De Brendola dans le Vicentin. 

f.Disc. B quarante rayons f. Disc. qrradrag'nta - ra-

serpentans ,' à bout011 diatus ,; radiis nutan-

relevé dans le  centre. tibus ,centro prominul'o. 

Pl. II  , fig. 2% Tab. II,& 2. , 

Les ébréchemecs des bords de cette disdi -
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the annoncent la même structure spirale inté- 
rieure qui caractérise toutes les espèces et va- 
riétés dont je viens de parler jusqu'ici. 

Cette dernare variété, que je ne connoissois 
pas, vient de m'être envoyée dans une boëte 
de fossiles par Louis Baldini, apothicaire à Vi-
cence , presque le seul. qui y cultive actuelle- 
ment la botanique et 1'0r~ctologie. 

Elle vient sans doutc des environs de Vi- 
cence ,mais on ne m'en a pas rnarqué la loca- 
lité avec precision. 

IX. Dix. ovale apylatie , IX. Disc. ovalis ,super$-

ayant aiin deux surfa- cie uzrinquè longitudi- 

ces une dépression lon- naziter depressâ ,mar-

gitudiilale ; bords ar- gine obtuso. 

rondis. 
Pl. I I ,  fig. 2. T a b .  I I ,  jg. 2. 

L'organisation intérieure de cette espèce est, 
comme dans les autres colithes dont je viens 
de parler, formée paru #bandelette tournée en 
spirale autour du même centre, mais les pas en 
sont elliptiques. La structure de sa bandelette 
examinée sous la loupe présentc A la surface un 
assemblage de cellules oblongues séparées par 
de très-minces cloisons. Sa coupe verticale of- 
fre trois rang; de petites cavités généralement 
rondes. Le dernier pas de sa bandelette finit 
tout comme dans les discolithes lenticulaires, 
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en une apparence de bouche qui annonce peut. 
être que l'animal n'étoit pas encore parvenu 
à sa maturité ,lorsqu'il 'a été frappé de mort, 
Les individus qui manquent d e q t e  bou'che a p  
parente sont très-rares, ct le dernier pas de leur 
bandelette se perd insensiblement aux bords. 

Cette discolithe n'a tout au plus que deux 
lignes et demie dans son plus grand diamètre. 
Elle semble plutôt en état de décomposition 
terreuse que de pétrification ,et contient sur 
quatre parties de craie une cinquième d'argile 
qui la rend happante h la langue. Je l'ai trou- 
vée à Grignon, ou eile n'est ni rare rii très- 
commune. Jusqu'à présent, je ne lui connois 
pas d'autre habitat. 

Cette espèce et la suivante sont celles qui 
me semblent les plus propres àétablir l'opinion 
de G. A. Deluc sur l'origine des discolithes. 
Le passage qu'elles fait de leur manière w
d'être originaire à ce e de fossile n'ayant pas 
été celui de la pétrification, il en résulte qu'on 
e n  trouve toutes les parties dans' leur assiette 
naturelle, comme toutes les cavités vides, et 
que leur rapport avec la partie osseuse de la 
sèche est plus frappant. J'ai cru qu'il étoit à 
propos d'en donner 1% coupe en-des propor-
tions agrandies sous la loupe. 

.T'le II ,jg .  z , 1 ,2. ' 
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X. 	Disc. exactemerit or- X .  Disc. exact& orbicu- 

biculaire , plate rele- Zaris , planus , centM 
~ é eau centre en très- prominulo ; superficie 

petit bouton, déPrimGe verslis centrum et  i ~ t e r  
autour de celui-ci et circulos concentricos w i x  

autour des diffkrens proëminentes depressâ. 

cercles qui marquent 

ses accroissemens pro- 

gressifs. 

Pl. I I I ,  fig. 4. Tab .  III ,  $g. 4: 

L'accroissement de cette discolithe s'est fait 
par l'additibn de lames circulaires posées les 
unes auprès des autres perpenclicblairement. 
L'intérieur de ces lames est tout persillé; point 
de pores A l'extérieur qui corresponclent à ces 
petites cavités; celles-ci sorit rangées sur six li- 
gnes horisontales ayant plutôt le caractère de 
la spongiosité que celui des cloisonnemens ré- 
guliers. 

Le centre de cette discolithe 'est le plus par- 
ticuliérement disposé à s'en séparer ;ses bords, 
quoiqu'essentiellement plus forts, se ddtachent 
aussi avec beaucoup de facilité en cercles ou 
en segmens de cercle. 

L'état de cette jolie discolithe est pht&t ter-
reux que pierreux; sa couleur est ordinairc-
ment blanche ;son plus grand diamètre n'ex-
cède jamais trois quarts de pouce. 
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On ne la trouve pas déjetée ni avec cles aber- 

rations monstrueuses si souvent que les autres 
discolithes ;mais l'espèce ne manque pas d'of-
frir quelques individus anomales ( f ig .5). 

Je  l'ai tfouvée à Grignon presque toujours 
rkunie en famille, et près de Neauphle A la 
Ferme des Ormes. 

Dans le riche cabinet des niines de l'Hôtel 
de la Monnoie ,existe un exemplaire de cliar- 
bo* de terre venant de Saarbruck ,qui offre 
des empreintes de cette jolie espèce de discoli- 
the. 1,e citoyen Sage, directeur de cet établis- 
sement ,m'a permis de le faire dessiner. 

XI .  Disc. spliérique,lon- XI. Disc. spizerîcus , in 

gitudinalement parta- sez  Zobos divisus, trans- 
gée en six ;elle r~ersim tenuiter stria-

est légèrement striée tus ,hrninis concentri- 

tout autour. cis concarneratis. 

X'l. III,fig.6. Tub. III,& 6. 

La section, horisontale de cette discolithe 
donne la preuve que ses accroissemens stlcces- 
&ifs se sont faits par couches concentriques. 
PZ. 111,jg. 7. 

Elle n'a jamais dté décrite. Feu mon ami 
Hermann en aroit fait dessirier par son fils les 
figures, qu'il a eu l'amitié de m'envoyer avec 
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la pierre blanche calcaire q u i  en est toute 
pétrie. Il ne savait pas d'où elle venoit. 

Le citoyen Besaon ,membre de l'Institut, 
m'a permis d'examiner et de faire dessiner un 
inorceau de inarbre poli, acheté anssi de ha-
sard, qui en est principalement composé. 

C'est ici qii'il faudra placer, si elle se trouve 
exactement correspondre à la (1esr:riptionqu'en 
fait Bdrrère ( Ohserv. sur l'orig. et la forms 
de~~ierresjgurdes,
pag. i3,  i -{ , i 5 ,et pl. II), 
la discoiithe de Girone en Cat:ilognc ,dont les 
c( rayons ont tous leurs clirections vers le cen-
cc tre,  et noml~re de cercles concentriques, cjui 
cc ne sont nullement tournés en volutes ,ainsi 
cc 

mais vu cette espèce convexo-convexe, à coii-
ches concentriques; mais il semble que Barrère 
l'a examinée assez soigneusement pour pou- 
voir assurer qu'eile ne ressembloit pas aux 
autres par son organisation intérieure. Le mar-
bre <lucabinet de Hesson (pl. IV. fig. 4)  vient 
p u t - ê t r e  aiissi de cette 'même contrée, qui 
est encore loin d'avoir été bien examitiée. 

o. 	Disc.  spliéroïde allon- a.Disc.sphueroïdeusobio'on-
gée Aertiémités obtuses. gus. 

Pl. III, fiS. c , cl. Tub.  8,$g c ,  d. 

C'est la rnêrne structure, A la seille dif'fe-
11. 	 8 

n'ai ja- Je ,= lenticulaire^.qiie dans les autres 
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rence près qu'au lieu d'être sphérique cette 
variété est ovale. 

Elle se trouve dans une pierre calcaire bru- 
nâtre, à fi-acture terreuse, des enviro~is de 
Vendemies dans le ci-devant Roussillori. 

b. Disc.  ovoïde effilée ,à b. Disc. sphaeroïdeus, P a -  

extrémitks pointues. ci l is ,  apicibus acrrtis. 

P1.111,fig. 10, il. Tub. III,&. I O ,  11. 

Cette variété n'a pas de lobes; on y voit B 
peine i~iielques stries longitudinales très-lé-
gères. Elle se trouve dans le sablè de Grignon. 

Malgré I'anornalie de ces deux variétés 6,  c, 
qui s'écartent de la figure discoïde, je n'ai 
pu m'empêcher de les classer avec les autres A 
cause de 1a parfaite analogie de leur structure 
intérieure. 

XII.  	Disc. solide , sans X I 1. Disc. Compactus , 
alicune trace de cloi- nec erterna , nec in-

sons, de cavitksou d'or- terna cavitaturn , aut 

ganisatioii in~érieure. concamerationum ves-

t&ia ocuLÎs ficet arma- 

fis offerens. 

L)~sG.convexo-conca- a .  Disc. conuexo-conca-

ve, A surfàçes granu- vus , super$cie utrin-

lées. qne rudi ,  granulat2. 

4. Disc. convexo-conca- b.  Dis. convexo - conca-

ve , aj-aiit uu peiit en- vus , centro supe&iei 
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foncement au centre convexae depresso. 


de la surface convexe. 


e. Disc. absolument plate c .  Disc. utrinqud planus : 

aux deux surfaces :on vitro alictus , inaepua-

la voit pointillée sous libuspunctulis intersper. 

la loupe. sus apparet. 

Pl. I I I ,  f i g .  1 2 ,  13, 14. Tab.  III .& 12,13,14* 

C'est de la couche de lenticu!aires de la 
~ e r t é  du RhGne dont Desaussure a parlé le 
premier que vient l'exemplaire représenté daris 
la pl. I V ,  fig. 7. Lcs trois variétks qiie je 
viens de décrire ont été tirées d'un petit échan- 
tillon absolument semblable et de la même 
couche. 

J'ai relevé ailleurs qix le natilraliste gene- 
vois, après avoir décrit cette couche d e  lenti- 
culaires convcxo-concaves , a donné la figure 
d'un échantillon tiré de tout autre endroit o u  
de tout autre banc. Il ne s'étoit pas d'ailleurs 
appercu que pour le moins trois variétés d e  
discolithes se trouvent dans cette agrégat io~ 
mêlées avec d'autres débris de corps marins 
pétrifiés. 

11 est très - probable qu'en multipliant les 
techerches sur ce genre de pétrifications on 
en décourre de nouvelles espèces ou de nou- 
velles variétés. Mais il sera toujotirs néces- 
saire que les naturalistes se tienrient en garclc 
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contre l'illusion que des individus isolés pour-
roient leur faire par des fornies irrégulières, 
cjui ne constituent pas des espèces ni des va-
i.iét&scoristantes. Ces anomalies individuelles 
étant plils ou moins commupes à presque 
tolites les diffërentes espèces de discolithes , 
je crois à propos d'en parler dans un article 
particulier. 

X X I I J .  

Des irrrlçulurités individuelles dejbrrnes dons 
presque toutes Zcs espèces de discolithes 
sont susceptibles. Conjectures sur I'anirnad 
ct r/ui elles ont appartenu; :et sur sa desti-
natioit. 

Il est plus rare qu'on ne le croiroit au pre-
rriicr abord de trouver parmi les variétés des 
~liscolithescle la première*espèce ,qui ont un  
diarriètre de pliis de deux ou trois lignes, des 
i r id i~idus  parfaitement réguliers , et qui se 
rc.sseml)lent par conséquent exactement les 
uns n u s  aumes. Tantût la totalité de leur disque 
t sr r ccourbée coniiiie un ongle humain ;tan-
tû t  elle présente des enfoncemensà la surface 
dcs Lourlets , des proiongations ,des raTons, 
des apparences de becs ou des écliancrures ci-
catiisées aux Lords ; souvent leur figure or-
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bicuTsire se trouve devenue oblongue et amyg-
daloïde ;leurs surfaces ont  des aretes protu-
bérantes o u  des inainelons ; quel(1ues indivi- 
dus imitent la figure d'une polilette ,rjuel(liies 
autres celle d'un écusson d'oursin ; j'rii une 
discolithe qni ressenihle A une graine trian-
gulaire de  bled de  sarrasin. Malgré ces di!fc'- 
rentes difformités extérieures , l'organisa*ion 
intérieure des Iielmintolithes dont i l  s'agit es t  

substantielletnent la rnême; c'est toujours uric 

bandelette qni avance progressiveinent Û:IX 

clenx surfaces se pro10ngear:t entre 13 poirit 
cer~trale t  les diff8rens points de la circonfé-
rence qii'elle parcourt. Les pas dc la spirale, 
que ces nccroissernens progressifs décriverit , 
pour être irrégiiliers et tranchn:is , n'en sorit 
pas inoi~is ashujettis au  plan gé~iérLil que la 
nature s'est proposé daris l'orgariisation de ce  
corps ; et les cloisons irnperbrées qni  se trou- 
vent entre les différens tours de  la !>andclette, 

sont à peu de chose prés les rnêiiies que daris-
les discolit!lesrégulièrcine~it orbictilairés. 

- ,Ce seroit multil~lier les objets sans iiécesbite 

que de donner uri grand noiiii>re clc f;::ures cte 

ces anomalies individuelleget je iiie suis rriê!i,e 
gardé de faire dcssitier et graber 1,s exerriples 
de  deux accidens dont les discolitlies soiit assca 
ordiriaireiilent attaquées, et qui ont ét6 pris 
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pour des caractères gkriériques dans l'un, 
spécifiques dans l'autre, c'est de la discolithe 
pointillée à la surface de petits trous rondstrès- 
serrés, e t  de celle qui a la surface chagrinée ou 
couverte de manielons ,dont je veux parler. La 
première n'est ~oint i l lée que par le travail de 
très-petits vers lithontriptes qui s'y sont ]osés 
après la mort de l'animal, cornine ils se logent 
dans presque tous les testacées, dans les madré- 
pores , dans les coraux déserts et abandonnés 
au fond de la mer. Cette apparence de cellules 
régidières a peut-être contribué principalement 
h séduire les natiiralistes ,qui ont soutenu que 
les discolithes appertenoient aux millepores, 
La seconde altération accidentelle de la disco- 
lithe , qui en a itnposé à Briiguière au  point 
de lui persuader que c'étoit une espèce à part, 
qu'il a appelée camerina tubercaZosa ,.n'est 
que le rCsultat d e  la décomposition de la partie 
la moins compacte de la bandelette, qui en a 
épargné Ics points les plus solides, et les a fait 
devenir .saillans. 

Les discoli thcs angulaires , les amygdalifor-
mes, celles qui <;nt des excroissances originai- 
res en forme d'arêtp) sont assez communes à la 
Mor'iaye. J'ai trouvé plus fréquemment dans 
différens cantons du Vicentin les onychomor- 
phes, ou recourbées comme un ongle humain; 
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elles sont trds-répandues à Grancona, B Pietra-
buona ,A Val de l'Onte , ainsi que dans les 
deus  montagnes des chilteaux de Vérone, et 
particulièrement près de la Fontonz delFerm. 

J'en épargne ici d'autant plus volontiers lis 
description minutieuse & mes lecteors , que  
je n'ai pas trouvé nécessaire ni utile d'en 
donner toutes les figures plils ou moins ana-
males, et que le seul résultat Important do 
ces irrégularités est celui de s'nccorder avec 
leur structure intérieure à indiquer la nature 
de l'animal auquel ces petits corps p é t r i f i  
ont  autrefois appartenu. Les f ig .  if;, 16, m7, 
18 de la 3e. pl. offrent de ces anomalies. 

J'ai assez insisté sur l'inhahitabilitd de l'in-
térieur de la discolithe en réfutant les opinions 
de ceux qui ont voulu en faire une es@cr de 
nautilite ;il seroit inutile de revenir la-dessusi 
Mais les anomalies de ces petits corps i n e  

scmblent donner u n  nouveau degré de force 
A l'opinion qui en fait cles osselets pierrot*^ 
d'une espèce de mollusqne ericore p . 1  catr-

nue,  quoique multipliée presqu'à l'iufinl, pour 
fourriir l'aliment Q des essaiiris de poissoiis 
de passage. It doit Stre arr ivé  pour la fabri-
catior1 des ossebets ce qtii arrive pour celle 
d u  IL^) au clans les finits ,p u r  celle des cm-
quiiles , cs plus ,iJentitpement e n c o ~ epour 
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celle des os 'de seiche et de calmar ;la craie 
s'étant élaborée dans les organes du petit 
inollusqiie ,a fourni ,par un suintement non 
interrornpil ,la matière dont les vohtes de 
leur charperite se sont f'orri~ées spiralement 
autour d u  même axe. L'organisatioii inté-
rieure dit petit rnollusque avoit sans doute des 
vaisseaux excrétoires dont les orifices , l'eni-
placemeiit ,la figure étoicnt apltropriés Q la 
fabrication d'une bandclette tournarite ,et des 
parois multipliées q:li devoierit en tenir ies 
pas écartés. La constitution gélatineuse de 
l'animal , la rnultiplicité de dangers que la 
r::::or.c l u i  aura préparés eii le destinant à 
servir de nourriture :i d'irinoiiibri-tbles pois- 
sons voyzgznrs , (loivent avoir produit cet 
effet ,que tünc! 1s qiie des inilliards d'individus 
périssc;ic:it sucCs par des cnnernis voraces , 
des milliers d'antres auront éte iriutilés ,bles-
sés,  mis en état de porter, dans des cica- 
trices plus oii iriotcs corisidérables , lcs traces 
des attaques dont ils seront échappés. Or ,  la 
séparation , le siiintcment , la juxta-position 
intérieure de  la terre calcaire ne  se seront 
pas exécutés par les organes de ces animaux 
estropiés aussi régulièrement que dans ceux 
qui étoient saiiis ct bien portans ; la partie 
de llosselet qui rkposdoit aux organes blessés 
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devoit se ressentir de leur altération , tout 
comme les côtés des noyaux qui correspon- 
dent aux blessures plus ou moins profondes 
que la srêle , quelque pierre ou qiielqu'in-
secte a ouvertes dans la partie charniie des pê-
ches , des abricots, des prunes , portent la 
marque di1 cléfaut de nourriture qu'ils ont  
soufxert par le changement siirvenu aux vais- 
seaux q u i  la leur tranarnettoient. Des entailles 
proforides et faites par ilri instrument bien 
affilé se voient très-souvent A la siirfacc de 
quelques discolithes ; elles rne semblent in-
diquer clue les ariiiriaiix à qui elles ont ap-
partenu se sont trouvés entre les rateliers d e  -
quelqiie poisson armé de dents aiguës et tran- 
chantes. 

Ces dépouilles d'un genre de mollusque d8nt 
la destination auroit été .de servir d'aliment 
à d'itnmenses familles ,ou peut-être aussi à 
d'énornies cétacées ,ne pourroient pas avoir 
manqué de couler à fond par luilliards aussi- 
tôt que la substance gélatiiieiise et vivante 
des petits animaux dont elles faisoient partie, 
se trouvoit détruite. C'est de cette destruc- 
tion incalculable faite par des millions de ha-
rengs , des sardines , des maquereaux ou 
d'autres poissons voyageurs ,qu'auront résulté 
les coaches presqa'entièrement composées de 
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discolitlies qu'on trouve à différentes profon-
cleilrs dans les qontinens ab:indonnés par i'an-
cienne m e r ,  e t  qui ccciipent de si vastes cnn- 
tries. La succession altcrnée de ces couches 
avec d'autres nlatièrcs ahandonnées par les 
eaux indique les diff6rer:tis k p q u e s  où elles 
ont  été occasionnécs par le passage des hordes 
dévoratrices ; la diversité de leur éFaisseur 
annonce la plus ou  moiiis nolibreuse réunion 
d'éiriigrans ,et le plus yu moins de terns qu'ils 
se sont arrêtés sur les in2iiies parages. 

On sait que les passages des colonries de 
poissons émigrails se font périodicjuement et  
à quelques exceptions près assez riguiièrement 
d'aiiiiée en année. La  nature doit avoir subor- 
donrié l'époque de  la r n ~ l t i ~ l i c a t i o ndes \ers 
qlfi leur serveni dc pature aux ~nêrnes lois de 
teiris ,de  lieux, etc. C'est peut-i2tre pourquoi 
parnii t a n t  de  milliers de discoiithes on en 

trouve si Feu dont 1'Ctat indique c1:i'elles 
étoient déja arrivées au terme dc leur accrois- * 
sementavant de pkrir.Lcs discolithesde grande 
taille, comme celles du  Véronois et  du Vicexi-
t in ,  dont les bords sont parfaitemcrrt arrondis, 
e t  n'ont aucune apparence de ce qii'il a plû h 
quelques naturalistes d'appeler bouche ,ap-
partenoient probablement aux inères de ia 
riiouuelle gkération. J'ai remarcpé dans le peb 
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tit nombre de discolithes parfaitement clctses 
que je m e  suis procuré A la Morlaye qu'il n'y 
en a aucune dont l'épaisseur ne soit plus con- 
sidérable que celle des autres individus ap- 
partenans à la même variété, et dont le der- 
nier pas de la bandelette tournante est encore 
entr'ouvert. Qiielqiies-iines de ces discolithes 
absolument closes ont des irrégularités de fi-
gure qui annoncent, 2i ce que je crois, qu'elles 
avoient été blessées autrefois ;il est très-na- 
turel que dans ces grands massacres annuels 
un certain nombre d'indivic\us se seront sauvés 
sans souffrir ,et que lu sieurs ayant été bles-
sés auront pu survivre. C'est d'ailleurs dans 
l'économie de la nature de conserver les es- 
pèces extrêmement prolifiques par un  ~ e t i t  
nombre de sujets qui échappent d'année en 
année aux animaux dont elles sont nécessaire- 
ment la proie. 

Les colonnes de poissons voyageiirs doivent 
trouver leur nourriture toute prete dans les dif-
férens parages où elles passent régulièrenient; 
nous savons que les harengs s'y noi?rrissent 
principalement de sur$ ,petit ver de Trier que 
la nature leur a préparé dans la ?i~lanche, o ù  
il se rendent en été. Ils ne se nourrissent cepen- 
dant pas de surfs dans toutes les,saisons et dans 
toutes les mers , où d'autres essaims de vers 
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égalernent destinés à être la proie des colonnes 
émigrantes ou  des grands cétacées voyageurs 
ne  sauroient manquer de se trouver. L'obser- 
vation suivante rne semble appuyer l'hypothèse 
que je vieris d'érionccr. 

Observations de Stû vorinus et d'un voyageur 
anon;in~e sur des rcnirnazrx .qrr i  semblent 
être Zesprotpes d'une esp&cede ctiscoG~hes. 

J. S. Stavorinus ,chef d'escadre hollandais, 
observa, en 1775 ,dans les les parages de I'O-
céan indien,  cjui se trouver;;. entre les Mai- 
dives et la côte de l'Arabie Heureuse, UII grand 
nombre de ~ e t i t s  animaux flottaris sur l'eau ;sa 
curiosité e n  f u t  ~ i q u é e ,  quoicjue selori tolite 
apparence, le brave homme fiit tout - à - fait 
étranger à l'histoire naturelle. Voici le passage 
intéressant dans leclilel il rericl compte de ses 
observatiolis , Fresque sans re clouter qu'el les 
pussent ètre de cj~el~~u' importance.  cc J'ai ob- 
cc servé, dit-il, une grande quantité de petits 
cc insectes de ruer ronds et blancs, durit quel-
cc qaes-uns avoient un pouce de diamètre, cl'au- 
cc tres environ le tiers.,, 11 en fit prendre uii cer-
tain nombre pour les examiner cle plus piès. 
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a bloità une pièce de monnoie, étoit une subs- 
a tance ronde et dure, d'environ une ligne d'é- 
a paisseur, maisplus ou moinsJe&iC>Ie. Le dos - étoit divisé en trois cercles ... Du centre par- 
a toient vers les bords de l'animal (les ligiies di- 
«vergentes, d 'me  grande finesse et fort serrées 
cc qui étoient croisées par d'autres lignes. . .. . 
M mais qui néanmoins suivoient la forme circn- 
u laire de l'animal. Autour du cercle extérieur 
CC s'étendoient de toutes parts une infinité d'in-
=< sectes semblables aux polypes, et dont le plus 
a longn7avoit pas un quart de pouce. Qnelques- 
CC uns ressemblaient à u n  tronc avec deux bran- 
a clies en forme de fourclies. Le dessous du 

corps (car cet animal se montre toujoursavec 
Cc la partie que je viens de décrire en haut ) 
cc étoit composé d'une infinité de figures ver- 
a miculaires fortement entrelacées ensenible.;. 

Ail centre étoit un point d'une ligne de dia- 
CC mètre, où l'on observoit de terns en  terns 
cc un mouvement d'expansion ct de contrac-
u. tion ( I ). D 

(1) Yoyagepnrle Capde Bonne-Espkrunrei~Batavia, etc., 

par J .  S .  Siavwinua. Chez Janaen, pag. 390et auiv., édition 
Gançoise. 
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Voili i~nedescrj~tionfaitepar quelqu'un qui 
n'avoit peut- être jamais entendu parler de pier- 
res numisroales, ni de porpites, et encore moins 
des differentes opinions qui les regardent, C'est 
par le plils grand hasard qu'il s'est appésanti 
sur un  ohiet dont la iiouveaiité l'avoit frappé. 
Ses deux voyag~sai1noncent un bon marin, et 
u n  assez curieux observatcur des mœurs diffé- 
rentes des peuples asiatiques, mais pas un grand 
connoisseiir en liistoirenaturelle. Sadescription 
est d'autant plus précieiise qu'aucune préven- 
tion ne sauroit l'avoir irifluencée. Elle nous 
fournit iin sujet très- rapproclîé ( si ce n'est pas 
le  protype identique ) des espèces de discolitlies 
les moins Lornbées , et de celles qui sont,  au 
bouton ccntral près, tout-à-fait plates, à bords 
minces et travchans, telles que celle de Gran- 
cona dans le Vicentin (pl. 11, fig. I ), et celie de 
Grignon et de la Ferrne de l'Orme à Neau-
phlc, dont les bords sont un peu plus épais et 
plus arrondis. 

J'ajouterai ici une autre observation ,quoi-
qu'absolument occasionnelle et peu circons- 
tanciée, qui pourroit bien coctribuer avec celle 
de Stavorinus, à établir qu'il nous faut clier- 
cher les pratypes des discoiithes dans la iner 
des Indes. &lieest d'un voyageur anonyme: c p i  
n'choit cqendant  pas tout- à-fait dépourvu Je 
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connoissances en  histoire naturelle (1). a J e  
cc crois, dit-il ,qu'on peut mettre au rang des 
cc poissons à coquilles une inasse intbrrne , 
« molle et membraneuse, au  centre de IaqilelIe 
cc se trouve uu seul os plat un peu c11arnb1-2 n. 
C'est dommage que ce voyageur ait négligé de  
donner un  peu plus de déiails sur la inasse arii- 
male, dont il a observé l'os cliaiiihré occiipan t 
lc centre. Il sernble bien par l'indication d'un 
centre qu'il parle d'un ~nolli~aque de forrne or- 
Liculaire ,et qu'il ne l'appelle ilne masse in-

forme que parce qu'il l'a vu liors de l 'eau, et 
avec ses bras repliés sur le corps, ou peu:-être 
même dans un état de riiutilation. En nous in- 
diquant la nature testacée, et la contexture 
chariibrée de l'os central de ce mollusqiic! ,l'a-
nonyme a cependant plus fait que Linné et que 
Stavorinus , qixi ne nous ont rien appris Ià-
dessus, l'un de la partie solide de sa prétendue 
mkduse orbiculaire, l'autre de la suostance 
ronde e-t drrrephs ou nzoinsJlezib/e de son in-
secte ressemblant à unepiZce de  monnoie. 

Ces deux faits, si je ne me trompe, ainsi 
que l'analogie J e  l'organisation de ses anoma- 
lies mêmes, viennent à l'appui des conjectures 

( I ) Yoyage à &'lie je  France ,par un officierdu Roi, 
publie en J 773, tom 1, pag. if&.* 
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cl u savant G. A. Deluc et des mieones. Ils nous 
donneri t  en rnc~neteins le droit de  retirer du 
nornl>redes genres perdus celui des discoli'thes, 
clont jilsqu'à prcisent on a ét6 assez porté à 
croire clii'étoit I'aiiiinal :i qui ellcs ont appar- 
tenu. En je silis peu disposé à penser 
que d'anciennes esp6ces d'animaux terrestres 
puisscnt avoir absoiilrricnt disparu pour faire 
place à celles clrii peuplent actueilernent les 
contiriens et les îles, quoique je trouve très- 
possible cliz'cl:cs aierit subi des cliangemcns 
brusques ou progressif> ;rnais je ne  le suis pas 
du tout à accorder q i i z  tfes espGces marines 
aient cessé d'exister. Nous n'avons sondé que 
cles parties iiiiiniiiient petites des abymcs de / 
I'Océari ;tan dis que, ~nalgré ia grande &tendue Ide  pays qiii reste encore inconnue dans l'inté- 1 

rieür c!e I'Arnériquc et dans les grandes îles dé-
couvertes vers la fin du dix-liuitièine siècle, 
oii peut Iiardiinentg assurer que nous connois- : 
sons mille fois pliis de sr~rface terrestre que de 
ft>nds des mers. J'oserois mSine espérer qu'un 
jour viendra oil nous trouverons le proiyps 
des bétemiiites ,coinrnc nous avons, il n'y a 1 
pas encore cinqunilte ans ,  troiivt pour la pre- ! 
niièrc fois celui des entroques. 



Différens modes de pétryîcation des disco-
lithes ;diversité de  gangues qui tes refifer-
ment; principaux endroits 012 on les trouve 
en immense quuntitd. 

Tous les corps marins testacéegqiii ont été 
déposés au  fond des eaux à des époques incal- 
culablement reculées, se trouvent dans lescou- 
ches de la terre en différens états de ~étrifica- 
tion; il y en a qui ,  par des combinaisons de 
circonstances locales, ont conservé non-seule- 
ment leurs formes originaires, mais aussi leurs 
couleiirs, et en partie l'éclat de leurs robes. ? 

Les discolitlies que je connois jusqu'à présent 
sont toutes plus ou moins pétrifiée?. 11 est vrai 
cependant que comme nous ne connoissoris 
encore que par conjecture leur manière d être 
originaire, il ne nous est pas possible de déter- 
miner A quel degré s'en trouvent éioignées tel-
les qui nous semblent les plus rapprochces de  
l'état testacée. 

J e  serois très-porté à croire que la petite dis- 
colithe lenticulaire blanche de neige d'un mor- 
ceau de grbs gris-cendré q u e  je possède, e t  
qu'on m'a donné comme venant de Silisse, est 

11. 9 
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la moins changée que 1'011 connoisse. Les dis- 
colithes y sont presque toutes à plat, et sem- 
blent toutes non-seulement de la même espèce, 
maislaussi de la même variété, quoique de 
différentes grandeurs. N'étant pas absolument 
daiis leur état originaire, elles se laissent aisé- 
ment entamer par un canif, et donnent une 
poussière très-blanche un peu argileuse. 

J'ai fait dessiner la coupe verticale et 1'110- 
risontale de cette jolie agjrégation ;les figures 
x et 2 de la planche IV en donnent une idée 
plus juste que toutes les paroles ne le sauroient 
faire. 

Les discolitlies se trouvent raesemllées en 
prodigieuse, sans aggrcgation ,c'est-

à-dire, sans qu'aucune espèce de cirneiit les 
réunisse, dans un grand nombre de localités de 
l7E9rope, e t  particulièrement dans plusieurs 
départemei~sde la France, en Transylvanie ,, 
daris l'île de Veglia ,et dans une infinité d'en- 
droits du Piémont, de la Lombardie, de la Dal-
rriatie. SLral>on nous a parlé d'un assemblage 
de clihcoliihes pr&sd'Amade, et il y en a sans 
doutc dans d'autres provinces de l'Asie. L'Afii- 
que semble cependant la partie du globe où ces 

c«rpspicrr~euxsont les plus immensément 
rc.l>andiis, soit en état de disgrégation , soit 
dans celui d'aggrégation continue. 
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Cet état de rassemblernént sans coagmenta- 
tion est indubitat>lemeat originaire dans les 
couches incohérentes de discolithes dont Fich- 
tel nous a rendu compte, et dans quelques-unes 
de celles que j'ai examinéesmoi-même en  Croa-
tie, en Italie et en  Francs ;mais en Afrique il 
doit être considéré coninie le résultat de la dis- 
solution du ciment pierreux qui les lioit ensem- 
ble. S'ai déja fait observer que la décomposi-
tion progressive de la pierre coquillière d'E- 
gyptc n'avoit pas échappé à Hérodote, et que 
Pline attribue à la plusgrandepartie de l'A- 
frique un sable lenticulaire incohérent. 

La manière dont Strabon s'exprime au sujet 
des discoiithes lenticulaires qui sei troiivent 
près des pyramides, annonce qu'elles y sont e n  
partie détachées de la pierre par la décomposi- 
tion du  ciment, en partie encore saillantes des 
éclats de la pierre même que le ciseau des OU-

vriers avoit fait sauter, inais toujours de la 
variété lenticulaire, pour la forine et pour le 
diamètre ,puisqu'il leur attribue Iaj'ure et la 
grandeur des lentilles ( r ). Ces passages d'lin 
côté , et de  l'astre les différens écllantillons 

(1) E'r rarors ( rrpo;s ) tlp:arftar +tyyPzta irrr; rvau xpr) 

ptyi8tr ~ a ~ t t b ' .  Strab. lib. XVII. 
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de pierres à dircolithes qui ont été portees 
d7Egypte en Europe par les voyageurs natu- 
ralistes, proilvent assez qu'il y a un grand 
nombre de variétés de ces corps pétrifiés, et 
qu'ils s'y trouv6nt dans tous les états. 

La  manière d'être la plus commune des d:s-
colithes est cependant celle de l'aggrégation en 
inasscs calcaires de différentes coiileurs et com- 
pacités, où elles se trouvent plils ou moins rnê- 
Iées de détritus d'autres corps marins. de terre 
ou de sable. Les montagnes vicentines ,véro-
noises, du.Ty rol italien ,celles de la Suisse, 
et'dii Haut-Milanais, de la Dalmatie, etc. , 
m'en ont fourni une grande ~ariétéd 'exem~les.  
Je ine contenterai de donner encore deux échan- 
tilloris de  ces aggrégations(1). Le premier, qui 
vient de la vallée de Ronca ,dans le Véronois, 
présente les discolithes numales presque toutes 
de la nisine grandeur, couchées A plat, et avec 
le rnoins possiljie de détritus calcaire, qui tient 
lieude cinierit.Les couclies Iioi-isontales de cette 
locdlité salit entassées les unes srir les autres 
avec assez de régularité ,et leurs grands qnar- 
tiers n'oiit cliangé partiellement de gissement 
que d'après les ravages des volcans et des tor- 
rens ,dont les uns oiit couvert A plusieurs re-

(1) Pl. I V ,  iig. 3 et 8. 
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prises les dépositions de la mer, les autres les 
dkchirent d'année en année et les eniportent 
vers la plairie, pêle-mêle avec les laves et les 
pouzzolanes. 

Les couches dis~olithic~ues cantondi1 de 
Schwitz ont fourni l'autre, pl. IV, fig. 8 ,  qui 
est également de pierre calcaire blanchâtre. 
Les discolitlies y sont agglutinées presque sans 
mélange de ciment étranger ;elles appartien- 
nent à la variété q ,  r, pl. 1, et présentent 
presque toutes leur coupe verticale. 

.Pour ne pas multiplier les figures à l'infini, 
je me dispenserai de donner celles de plusienrs 
antres coiicrétions discolithiques ,dont j'ai eu 
l'occasion de voir d'imrnenses couches en wya- 
geant dans les montagnes, ou des échantillons 
dans les caljinets. Les anciens lithographes 
Aldrovande et Imperato , entre autres ,ont 
donné des figures de quelqaes-unes de ces ag-
grégations pierreuses, sous les noms de pierrec 
fivumentaires, lenticulaires, variolites ,etc. Le 
premier a donné aussi le noni de nombrilde mer 
aux discolithes qu'il a trouvé couchées A plat, 
tandis qu'il en avoit appelé d'autres granorara 
lentis et Aordei sin~ulacra(1). 

La pierre composée de discolithes est quel- 

(1) Aldrov., Mus. met.,  lib.IV, pag. 488,843,863, etc. 

* 
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quefois susceptible de poli, et mérite une 
place parmi les marbres. J'en ai apporté, il 
y a bien long-tems , de très-belles petites ta- 
Ides de Pirano en Istrie, et des environs d'Al- 
~riissaen Dalmatie. 

Le plus ancien de mes amis, le savant et in-
Iâtigable Arnoretti, a observé un beau mar-
bre rempli de  cliscolitlies numales au Col de 
Braiis entre Nice et Sospelio : le diamètre des 
discolitlies y est à peu près celui d'un double 
louis; la couleur du  marbre est d'un brun-
tanné ; sa compacité le rend susceptible d'un 
très-beau poli. 11 a aussi reconnu des disco- 
litàes parmi d'autres testacées pétrifiés, dans 
le  beau niarbre lumachelle des Tlierines d'Ac- 
q u i  el1 Pié~iiont, au confluent du Rovanasco 
et de la Bortnida. 

L'Stat siticeux n'est pas ordinairement celui 
des discolithes. Le citoyen Besson possède ce- 

Jpendnrit un éc$alitillon de couche discolithi- 
que qu'ilm'a assuré avoir détaché lui-même du 
* ocller A la Perte du Rl-iône ,dont toutes les 
discolit lies sont siiiceuses. Leur gangue est une 
mine de fer boueuse rouge; et il semble que 
leurs bandelettes sont devenues elles-mêmes 
oxyde de fer,  tandis que' la silice s'est moulée 
dedans. 

Monnet, dans les Supgdémensde son Adas 

* 
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ainkralogipue de France (11, dit que près de 
Soissons on en trouve cc quoicjue rarement, de 
u pétrifiées en agate ou en silex, et q u e d'au-

tres sont converties en rnine de fer. ,, JI ob-
serve que cette agatisation n'a eu lieu que sur 
de petites lenticulaires, qui cc semblent, dit-il , 
CC être d'une espèce diffkrente, ou les embryons 
cc des coquilles nurnismales. ). Ce qui est vrai, 
c'est que iusqu'à je n'ai pas eu l'occa- 
sion de voir des discolitliesnuniales silifiées. J'ai 
parlé, daris mon J70yage en Dalmatie ,  de pe- 
tites discolithes lenticulaires qui se trouvent 
dans la pierre à fusil de l'île de Bua , près de la 
ville de Traù ; et l'abbé Arnoretti vient de 
m'envoyer des échantillons de pierre siliceuse 
de la colline isolée de Saint-Colomban , entre 
Pavie et Lodi, qui ne sont que du sable disco- 
lithique. Cette concrétion est grossièrement 
agglutinée, et point susceptible de poli. 

Fichte1 a ohservé quelques discolithes pas-
sées à l'état siliceux près de Gyaro-Monostor , 
dans le canton de Kiskapus en Transylvanie ; 
mais il n'en indique pas avec précision la gran- 
deur. 

On nous a annoncé dernièrement des dkcoli-
tlies dans la tourbe de près Soissons ; elles y 

( 1 )  Tom. 1, pag. 197. 
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existent en effet ;mais le citoyen Coupé, boa 
A et sage observateur, qui ne porte jamais dans 

ses recherches aucune prévention polir des sys- 
témes, a fort bien remarqué, dans une Lettre 
insérée au Journakdeph~s .et d'hist. nat . ,  an 
9 ,  que ce n'est que par accident qu'elles s'y 

! trouvent ; les eaux des pluies les 7 charient en 

l 
descendant à la tourbière des endroits plus 
élevés qui en sont joncliés. 

La seule manière d'être des discolithes dont 
on puisse tirer quelqu'avantage économique, 

I est la ferrugineuse. J I  y en a des couches très- 
considérables dans plusieurs endroits ;mais la 

l 
plus riche en fer me paroît être celle dont j'ai 
donné Ia figure, et que Desaussure n'a pas bien 
examinée (1). Je connois dans le Vicentin ,près 
de Monteviale, une couche de discolithes deux 
fois plus ,grandes que celles de la Perte du  
Rliône ,qui se change de joiir en jour en oxyde 
de fer, et finira par en devenir une riche mine. 
La localité de Monteviale environnée de tous 
cBtés de montagnes volcaniques, et renfermant 
dans son sein des filons J e  charbon de terre, 
pourroit bien appuyer l'hypothèse du citoyen 
Patrin sur l'origine des mines de fer en cou- 
ches. 11 est très-possible que parmi les nom- 

(1) PI. IV, fig. 6. 
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breuses mines de fer qu'on appelle lenticulai- 
res, il s'en trouve plusieurs qui dans leur état 
originaire n'étoient que des osselets d'un gehre 
de mollusque dont je suis porté à croire que 
nous trouverons les analogues vivans ,lorsque 
nous irons les chercher dans les différens pa- 
rages où les pêcheurs vont surprendre les irn-
Inenses colonnes des poissons émigrans. -

Il n'y a pas de productions oisives dans la 
nature ; et puisqii'il faut bien qu'une destina- 
tion quelconque l'ait déterminée à multiplier 
d'une manière si prodigieuse les vers à qui ont 
appartenu les discolithes, dont la partie pier- 
reuse a formé des coiiches si énormes et si ré- 
pandues, elle a sans doute proportionné en les 
produisant la quantité annuelle de cet aliment 
à celle des animaux qui doivent en être nour- 
ris. Quand cette hypothèse n'auroit d'autre mé-
rite que celui d'être le plus susceptible de con-
firmation oii de réfutation entre celles qu'on 
connoît jusqu'8 présent sur l'origine des disco- 
lithcs ,je ne crains pas que l'on aie sache mau- 
vais gré de l'àvoir proposée. 



QUATRE LETTRES 


R E L A T I V E S  I 

HYDROSCOPIQUES ET METALLOSCOPIQUES. 

TOUTce qu'on a dit et publié à Paris con- 
tre les liydroscopes et les minéroscopes il y a 
quelques années, m'aurait fait balancer à pu-
blier dans ma collection cette lettre et les suivan- 
tes, sans l'encouragement que m'a donné à le 
faire uii illustre ami, professeur A Rrunswisck, 
que j'ai occasionneliement consulté là-dessus. 
a Quand on a vu ,me mande-t-il ,les nouvelles 
a expériences faites avec la grande colonne de 
cc laques d'argent et de zinc, qui ~roduisent  le 
M choc de la bouteille de Leyde ( c e  que nous 
=avons exécuté ici il y a quelques semaines ); 
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a quand on s'est convaincu de l'analogie qui  
cc existe entre le galvanisme et l'électricité, sans 
cc qu'on ait besoin de la moindre friction ; et 
CC quand enfin on a vu que differentes personnes 
«n'en furent point du tout affectées, tandis 
cc que d'autres l'ont été bien fortement; on n'ose 
cc guère nier des qualités des corps tout-&-fait 
cc nouvelles, ou pour mieux direinconnues jus- 
cc qu'a. présent. De quel cBté que l'on se tourne 
« on ne pourra savoir rnauvais gré à celui qui 
cc raconte siinplenlent des faits et des expérien- 
cc ces surveillées et attestées par des personnes 
respectables, etc. ,, 

Les disputes en fait de physique, occasion- 
nées par l'esprit de et  souvent ani- 
mées par celui de parti, devroient s'appaiser 
devant les faits et devant les expériences déci- 
sives. Ce n'a cependant pas encore été le casde 
celles qu'a occasionné le charlatanisme dusour- 
cier Jacques Ayaar, et qii'ont renouvelle de 
nos tems les aberrations et les étourderies de  
deux rabdomantes, qui servirent & beaucoup 
d'expériences heureuses et  mallieureuses , en 
France et en Italie. Ces individus privilégiés 
du  côté des sensations, mais pas toujours éga-
lement du  c6té de la moralité et de l'intelli- 
gence, ont voulu, tantôt de bonne, tantôt de 
mauvaise foi s'attribuer des propriétés plus 
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étendues, plus constantes ,plus à l'abri des i* 
fluences de l'atmosphère, etc., que celles qu'ili ! 

tenoient de 13nature. ne-lia une foule d'espé- 
riences douteuses, manquées ou soupçonnées 
d'infidélité, souvent à tort, mais souvent aussi 
avec toute l'apparence de raison. D'autres cau- ' 
'ses secondaires, telles que les jalousies, les in- 
térdts particuliers, les animosités personnellp, 
etc., ont contribué à aigrir les partis, et à por-
ter la co~ifusion dans ce qii'il s'agissoit de sim- 
plifier, et d'assu jettir à des loix immanquables, 
pour contribner également à l'avancement dela 
science, et à l'avantage de la société. 

Les hommes sont, en général, très-peu dis- 
posés & accorder à quelques-uns de leurs sem- 
blables les pliysiques , les qualités 
morales et les facultks intellectuelles qu'ils sont 
convaincus de lie pas avoir eux-mêmes. C'est 
ce qui est arrivé pour la sensibilité de quelques 
individus privilégiés sur les eaux souterraines, 
sur les mines, sur les dépôts métaliiques, dont 
ils prétendent que les émanations électriques 
les affectent plus ou moins fbrtement. On ne 
pouvoit pas mettre Jacques Aymer à l'épreuve 
d'une machine électrique, dont on n'avoit point 
encore l'idée ;mais un siècle plus tard il aurait 
peut-être fallu commeacer pary soumettretons 
ceux qu'on a ~ o i tde bonnes rakcsnsde proposer 
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comme hydroscopes et inin8roscopes. Le sa-
vant physicien, qui a soutenu contre une co- 
lonne formidable de ses confrères à Paris ,la 
sensibilité ,les convulsions, la fièvre d'un de 
ces hommes sur les eaux courantes h couvert, 
sur les charbons, sur les métaux, etc., n'au-
roit pas rencokré tant d'oppositions s'il se f2it 
contenté d'annoncer et de mettre en évidence 
qu'il étoit affecté plus violemment ou d'une ma- 
nière diffirente que les autres hommes lors- 
qii'on l'isoloit ,et qu'on le niettoit en commu- 
nication avec une puissante machine électrique;' 
il ne se seroit pas trouvé un seul savant qui lui 
eût envié cette malheureuse propriété de souf- 
frir plus que les autres, Uri jeune ral~domante 
à qui on avoit aussi refusé la propriété passive 
d'être affecté sur les sources, les mines, etc. , 

\et à qui on accordoit en revanche génércuse- 
ment la sagacité du plils fin escamoteur, quoi- 
qu'il en soit loin de mille bonnes lieues, a été 
soumis à des expériences comparatives qui ne 
laissent plus douter que lui et bieri d'autres in- 
dividus de la même constitution ne soient af-
fectés par l'électricité artificielle d'une manière 
particulière. Il  est par conséquent assez naturel 
qu'ils puissent l'êtte par l'électricité qui sa.&-
lève de dessous terre, et pour q u i  le corninun 
des hommes ne semble avoir aucune sensibilité. 
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Plusieurs physiciens d'Italie , très avanta. 
geusement connus, se sant occupés, il y a qilel- 
ques anndes, de ces expériences, entr'autres 
l'abbé Amoretti , secrétaire de la ci-devant 
société patriotique de Milan, le célèbre che-
valier Lorgna, président et fondateur de la 
société italienne des sciences exgctes , le comte 
J. B. Gazola, de Véronne ,dont tous les voya- 
geurs visitent le cabinet de physique et d'bis- 1 
toire naturelle; le pére Stella, professeur de 1 
physique expérimentale à Udine, etc. J e  crois 
qu'il suffit pour le moment de transcrire le pré- 
cis de quelques-unes des expériences qu'ils ont 
cru décisives, et  je vais le tirer d'ruie lettre 
de  mon ami Amoretti, au savant professeur 
Soave qui a été publiée dans le tems , c'est-à-
dire, en 1793 (rom. XVI des Opusculesphysi-
ques de Milan ). L'appareil dont on s'est servi 

l: 
porir l'expérience électrométique , est repré- 1 
senté dans la fig. I de la Ve. planche ci-jointe. /Le cylindre A est le conducteur de la machine 
électrique, auquel sont attachées deux chab ' 
ries en cuivre jaune, dont le rabdomante C ,  
monté sur l'isoloir D , et ayant sur la tête un 1 
chapeau de soie E , serre les deux bouts des 
trois derniers doigts de chaqueinain en FE'. II ' 
p e n d  entre les deux index et les pouces les deux 
quepcs GG des anneaux de fer ou d'autre mk-
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ta1 ;ces anneaux ont deux autres queues Sem- 
blables bien enfoncées dans les tuyaux de verre 
HH, qui traversenf la table 1 ,et sortent asse% 
de l'autre côté pour pouvoir être attachées avec 
des cordons de soie à une barre égalernent de 
verre, qui les retient debout, parallèles et im-
mobiles. Les deux extrCmités des queues GG 

' sont enduites de cire d'Espagne. On a fait pas- 
ser entre les +ux anneaux la baguette de fèr 
KK, ayant deux lignes de diainètre ; ses ex-
trémités étoieat enduites de cire d'Espagne; on 
l'a garnie en dedans de deux bourlets près de  
chaque point d'appui, pour empécher l'effet de 
toute impulsion artificielle qu'on se seroit avisé 
de lui donner pour changer son ccntrede gravi-- 
té. Le ratjdomante fut affublé d'un manteau de 
soie. Un homme robuste fit tourner le disque 
de la machine avec la plus grande force. Après 
quelque tems, la baguettesans 6tre aucilnement 
toucliée par le rabdomante, se mit à tourner 
sur elle-même. Ce n'a pas été toujours le même 
nombre de tours; elle en a fait un ,  deux, trois, 
et tout au  plus quatre de suite dans les expé- 
riences d'Udine et de Vérone; queIquefois elle 
s'est arrêtée à la moitié du  premier, ayant sa 
partie courbe élevée, et se soutenant dans cette 
position pendant quelquesminutes ou  secondes, 

b a l g r é  les loix de gravité.! 
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Le rabdomante étant dans cette posture, la 

baguette tournoit du dedans au dehors; la 
meme chose arrivoit l o q u e  les bouts des 
deux chaînes attachées au conducteur étoient 
sous ses pieds entre les bas et les souliers ; 
mais en lui ceignant la tête avec ces chaînes, 
de mani4re qu'aucune autre chose n'y tou-
chât, la baguette tournoit en sens contraire 
du  dehors en dedans. 

La baguette d osée à nu entre res pouces et les 
index, sur les deux mains ouvertes du rabdo- 
mante électrisé, tournoit avec beaucoup plus 
de célérité que sur les anneaux ;et if n'étoit pas 
possible de soupQonner qu'il lui donnât une 
impulsion artificielle. Les baguettes de bois 
tournèrent plus rapidement que les métalli- 
ques; celles de métal formées de deux pièces 
soudées au milieu par du verre qui en inter- 
rompoit la continuité, ne tournèrent pas; les ba-
guettes, moitié d'un métal, moitié d'un autre, 
se refusèrent aussi ; les baguettes d'argent ne 1 
tournèrent point sur les anneaux de fer. Si le 
rabdomante touclioit h la queue d'un seul des 
deuxanneaux, il n'y aroit plus de tournoiement; 
s'il garnissoit ses doigts de soie ou de toile, la 
baguette ne tournoit pas non 

Plusieurs d'entre les témoins de ces expé- 
riences nion tèrent ai. l'isoloir, et prirent la place 
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d u  rabdomante, affublds de ces memes colii- 
bens ;ils copièrent exactement t m t  ce qu'il 
avoit fait; les baguettes restèrent immobiles. 

Malgr6 toutes ces pr~cautioiis, il y eut en- 
corequelqu'un qui parut souplionner que le rab- 
domante, par quelque tour de main , eût pu 
donner à la baguette une impulsion qui auroit 
ddterminé sa rotation. Pour 6ter jusqu'à l'om- 
bre de raison à la défiance, on attacha de très- 
petites chaînes aux anneaux; le rabdomante 
électrisé les prit entre ses doigts; les baguettes 
tournèrent. Quelques-uns cles assistans voulu- 
rent aussi renouvelles leurs tentatives ;les ba- 
guettes ne bougèrent point. 

Au  reste, cette différence de susceptibilité 
d'individu â individu, démontrde par les expé- 
riences d'Udine et de Vérone, il y a sept à 
huit ans, l'est aussi tous les jours par celles d u  
'galvanisme, qui ont le plus grand rapport avec 
la propridté mdtalloscopique et hydroscopiqiie 
qu'on s'étoit opiniâtrd en France et en Italie à 
refuser aux rabdoinantes, quoique depuis un 
tems immdmorial ils soient employés en Alle- 
magne et particulièrement en Saxe pour décou-
vrir et déterminer les filons des mines. O n  va 
voir que mon ami Amoretti ,qui a déja donnG 
un Essai critique et  raisonné de Za rabdoman-
cie, et en a reconnu les traces dans la plup 

3 1.  1O 
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haute antiquité, a aussi rencontré dans ses 
voyages oryctographiques, non-seulement plu- 
sieurs individus, mais aussi des familles entiè- 
res qui possèdent la malheureuse et incom- 
mode propridté d'être affectées sur les veines 
d'eaux souterraines et sur les mines. Parmi ces 
individus et  ces familles il y en a dont la mo- 
ralité, les connaissances, la fortune ne permet- 
tent pas qu'on soupqonne la candeur et l'exacte 
sincérite. 
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PE.L E T T R I ? "  

Contenant les détails d'un voyage oryctogra-

phipue de Mitan à OneiZZe, 

DU CIT. C H A R L E S  A M O R E T T I ;  

A D R E S S ~ EA U  C I T .  F O R T I S .  

Vou s me demandez, 'mon cher ami, si dans 
inon dernier voyage de Milan à Oneille j'ai 
fait des observations relatives à i'his~airena-
turelle et  $ la physique ;e t  vous souhaitez qize 
je vous les coinmunique, puisqu'il s'agit d'iln 
pays qui  est peut-être leseul derItalie que vous 
n'avez pas examind avec le même soin que le 
reste. 

Ayant traversé deux fais les A p e n p i ~ s  dans 
deux différens endroits, et  )parcouru les plai- 
nes de la Lombardie e t  du Piémont , ainsi 
qii'uiie partie des bords de la mer Ljpstiqire , 
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j'eus certainement l'occasion de faire quelqiies 
cbervations qui pourront vous int6resser; mais 
je suis bien loin de poilvoir vous donner une des- 
cription complette de ce qui a rapport à tou-
tes les différentes bkanebes d e  l'histbire natu-
relle du pays que j'ai parcouru, quoique je l'aie 
vp plus d'une fois. 

J e  commencerai par vous dire que j'avois 
avec moi inon petit domestique Anfossi, dont 
je vous a i  déja amplement par16 relativement 
à sis sensations sui les veines d'eau et sur les 
minières(1). Je  sais qu'alors les savans de Paris, 

(1) O n  trouvera ces details dans la quatrième de ces lettres. I l  
y en a un bien plus grand nombre qui se rapportent au mEine 
phénomhne, dans les tomes X\'I .XVII et XX de la prkcieuse 
collection des Opusculi su le scienze, e su le a r ~ i(Milan, 
édition in-40. ) dont les extraits vont fournir d'abondans maté-
riaux à l'Histoire cririque et physique de la rabdomancie, que 
mon ami A_moretti s'occupe actuellement A perfectiouner. Je  n'ai 
fait que les indiquer, n'ayant pas voulu eu grossir ce volume, o h  
les seules lettres que mes amis m'ont adressées M-dessus , et ce  
que je leur en ai Bcrit moi-mêaie devoient trouver place. 11 est 
très-possible que l'on se moque de tout cela; mais il seroit aussi 
raisonnable qu'on eût pour des hommes connus, tels que feu le 
chevalier Lorgua e t  Spallamani ,comme peur des vivans tels que 
le cit. Amoretti, le professeur Stella, les cit. Maggi, Gazola. Bar- 
bieri, etc. ,cette espkce d'égards que l'esprit de parti et quelques 
circonstances personnelles ou do moment ont enip&ch8 d'avoir 
pour le docteur 'ihouvenel, qui cependant la -&ritoit bien sous 

beaucoup de rapports. Ces égards ne devroient ons sis ter por-
ter de la patience, de la bonne foi et toutesles précautiono possi- 
bles dans unesuite de nouvelles erpériences. 



serappelant de s'être autrefois prononcéscontre 
Bleton, ne golltoient guère les détails que je 
donnai sur sa sensibilité :peut-être même vous 
riront-ils au nez à présent, si vous allez encore 
leur en parler; uiais je n'écris que pour ceux 
qui n'ont point là-dessus d'esprit de parti, les 
seuls qui puissent se laisser persuader de la v6-
rité di1 phénomène. Pour les autres, puisqu'ils 
se permettent de me croire ou Ia dupe ou le 
complice des impostures d'un jeune petit pay- 
san, étant bien convaincu de n'être ni l'un ni 
l'autre, je me crois de mon côté en droit, tout 
en les respectant beaucoup, de ne faire aucun 
cas de leur opinion et de leurs prdventions. 

Je ne dirai rien de la route de Milan àTurin. 
J e  l'ai travers8 en compagnie du  savant pro- 
fesseur Venturi, qui alloit alors comme dbputé 
de notre République auprès de la Nation pie- 
montoise, mais qui a sagement préféré à la di- 
plomatie son emploi de professeur de physique 
à l'université de Pavie. J e  ne poiivois certai- 
nement pas souhaiter un meilleur compagnon 
pour examiner la nature, ce que nous avions 
fait ensemble autrefois sur les bords du lac Ver-
ban ;mais enfermes dans une voiture qui  rou- 
loit dans un pays plat, tel que celuiqui borde 
la route de Milan à Turin,  nous ne pouvions 
qu'en observer l'agiiculture, qui d'ailleurs esit 
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assezuniformeet généralenient trks-soignée, sur-
tout à cause du g a n d  parti qu'on tire des ri-
r ikes  qui fournissent nombre de canaux à I'ir-
rigai ion. 

A Turin, i'ai vu quelques amis et entr'autres 
le célèbre Giobert, qui  a bien souffert pour la 
cause de la libertb. J e  ne vous dirai rien des 
Stablissemens publics qui ont di1 rapport à la 
physique et à l'histoire naturelle; mais je n'o- 
mettrai pas de faire mention d'iine jolie petite 
collection extrêmement bien choisie des pro- 
ductions fossiles du pays, que j'ai vue chez le 
citoyen Adami, aussi estimable par ses Iiimié- 
res que prvr sa moralité. 

J e  fils lin joiir à Noncalieri ,avec le citoyen 
Mieheletti, honnête n6gociant , qni m'a de-
mandd de lui cenduire Anfossi pour lui indiqner 
quelqiieveined'eau propre H lui donner un puits 
près de sa maison de campagne. Ce dernier la 
lui a indiquée. Pour mon compte, je me crois 
assez sûr d'avance qit'il ne s'est pas trompé, 
mais je ne prétends pas que leu aiitresqui ne sont 
pas habitiiks à l'observer, aient foi à son indi-

cation que lorsque le puits sera creusé. Notez . 
que le hasard y feroit difficilement trouver de 
l'ean ,si ce n'est à ilne très-grande .profondeur ; 
car la montagne de  Montcalieri ,paE laquelle 
colilmencent les collines du bas NIonferrat, est 
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formde en partie de  marne disposée par cou- 
ches pen inclindes versq'horison ,et  dans sa 
presque totalité n'est qu'un amas de débris des 
roches qui ont appartenu aux montagnes supé- 
rieures de schiste micace, de serpentin, de 
granit et même de roches minérales, dont on 
voit de gros blocs amoncelés et plus ou moins 
liés ensemble par du sable finet du gravier. De 
tous ces blocs on a tir6 les pierres de taille pour 
bâtir le magnifique château qu i  étoit autrefois 
le séjour du roi dans la  belle saison, et qui 
n'est actuellement habit6 que par un piquet de 
ces militaires franqois dont le conragevient de 
changer tout à fait la face de l'Italie. Le  vin 
est la principale production de toutes ces colli- 
nes dont le Pô  arrose les pieds, après les avoir 
sépardes des Alpes ;et je fus étonné d'y voir 
aussi quelques oliviers en très- bon dtat de vé-
gétation. 1) est cependant à présumer que leur 
produil n'est pas bien riche, ni bien ass11r6. 

Entre Turin et Oneille, quoique le pays ne 
manque peut-être pas d'objets curieiix ,je n'ai 
rien pu observer de bien important ;il ne falloit 
point s'amuser sur un chemin que les circons- 
tances rendaient dangereux. J e  remarquai ce- 
ped-igi, dansle château d a  prince 
de Carignan ,de t res -grandes tables d'albâtre 
f1er:i.i de Eusea, dont Ro.bila.r~ta dit qu'on ne 
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peut tirer que de petites pièces de raaport (1) , 
e t  de superbes colonnes de marbre gris de Vau- 
dies qui se trouve dans les montagnes des envi- 
rons. Je ne volis dirai rien des tristes tableaux 
qui se sont pr8sentés à mes yeux, lorsque je 
passai près des champs de bataille et  dans les 
villages, oh le pillage des uns et la vengeance 
des autres ont tout brûlé, détruit ,emporté. 

J'arrivai le soir Fossano ,après avoir tra- 
versé la jolie petite ville cFe Savigliano et ses 
fertiles environs. J'y passai la nuit en profitant 
de i'hospitalitb du respectable avocat Cocco- 
lengo ,car les auberges sont dépourvues de lits 
et  de tout. Fossano, belle ville, est bâtie sur 
un promontoire qui paroît être le plus septen- 
trional de l'Apennin. En sortairt de cette ville, 
je passai la Stura dont les bords sont desable, de 
gravier et  de brèche :tout cela pose sur la marne. 
Les galets di1 torrent sont toiis de granit, de 
quartz, de serpentin, de gneiss, etc. :il n'y roide 
rien de calcaire. 

J'ai passC à Mondovi deux jours pour atten- 
dre le départ des muletiers ;car c'étoitavec eux 
qu'il falloit marclier comme en caravane polir 
ne pas être arrêté, dévalisé, massacrd peut- 

(1) Robilant ,Essai gCographique , insérk dans les Mémoires 
de l'sceddmie de Turin, pour ks arrnécs 1784 et r 786; 
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être par les brigands ou barbets, qui se per- 
mettent tout a u  nom de la religion et du roi , 
maisquin:ont réellement pas plusd'attachernent 
pour l'un que de respect pour l'autre. Sans les 
égards que je devois a ces messieurs, en par- 
tant de Turin j'aurois pris très-volontiers le 
chemin de Butigliera, où le citoyen Fraylino , 
botaniste très-instruit ,m'a plusieurs fois invité 
à venir voir son riche jardin e t  les belles col- 
lines qui l'environnent ;j'y serois allé anssi polir 
voir le  lieu où l'on a trouvé dernièrement de 
grosses défenses d'éléphant, sachant que cet 
objet intéresse les recherches de votre illustre 
Cuvier et du professeur Faujas. 

Mondovi est assis sur le bord d'une plaine 
élevée, dans une charmante situation. De ses 
remparts on voit l'enfoncement des vallées qui 
ouvrent le passage de l'Italie A la France au sud 
du Monvis, et la séparation de l'Apennin qui 
se sépare des Alpes à l'est du col de Tende. J e  
profitai de mon séjour pour aller un matin au 
fameux sanctuaire de Notre-Dame de Vic, qui 
mérite d'être visité par les naturalistes, parce 
que la dévotion y a réuni pour décorer le tetn- 
ple de la Vierge tout ce que le Piémont foiir- 
nit de plus beaii et de plus riche en fait de mar- 
bres, tels que le blanc statuaire de Pont  égal 
celui de Carrare ; 
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Le vert de Suze, plus beau que celui dePol- 
cevera; 
Le jaune veiné de blanc de Frabouse, moins 

beau cependant que celui de Vérone; 
Le noir veine de jaune, de Garés; 
L e  bardiglio, ou marbre gris-cendré, de Fra-  

bouse et de Vaudier; 
L e  persichino (couleur de ~ ê c h e )  de Ca-

solto ; 
L'albâtre bariolé, de Busca. 
La  plus grande partie du bâtiment est d'un 

grès grossier parsemé de dSbris de coquillages 

marins, dont on voit la carrière à quelques pas 

d u  sanctuaire. J'ai VU dans l'attelier des mar- 

briers, qui  sont tous des habitans du Haut- 

Milanois, les diffhrens blocs de ces beaux 

marbres, e t  je m'en suis fait nommer les 10-

calittzs. 


E n  partant de Mondovi, je marchai à pied 
Ta plus grande partie de la journee, pour ne  
pas m'ennuyer et  me fatiguer sur  u n  mulet. Si  
je n'mois pas dû obéir A la nécessite d'éviter 
les barbets, j'aurois pris le chemin le plus co~i r t  
de Mont-Basileet de: Battifol, pour aller à Ra-
gnaset ;et j'alimis &té voir les indications d'une 
tiiinede charbon de terre dont on m'avoit parlé; 
1:1ais, voyageant avec les muletiers, il me fal-
]oit prendre par Vic e t  Saint-Michel jusqu'à 
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h q n o .  J'ai cependaàt ramassk quelques 
hhantillons de charbon de terre dans le lit du 
torrent Curraglia ,qui longeoit mon chemin : 
les bords de ce torrent, où ils se montrèrent à 
dkcouvert ,sont de marne bleue ,sririnontée de 
brèche, dont les dépbts sont presque paralliles 
à l'tiiorison. 
De Lesegno , en laissant Ceva et le Tanare 

sur la gauche, je côtoyai la Biellera, c'est-a- 
dire, le canal d'irrigation , et je l'ai çuivi jus- 
qu'à Nocetto , d'où il sort du Tanare. Je pas-
sai, sans le plaindre, bien près du fort de Ceva, 
dEja ddmantelé en grande partie. Un poëte p 
anroit VU l'ombre de Giannone applaudir aux 
Franqois qui détriiisoient la prison où il a pCri 
pour avoir bien écrit l'histoire de Naples. De No- 
ceto ,le long du Tanaee, j'allai à Bagnaset. 

A Turin, le citoyen Gasco m7avoit fait voir 
du charbon de terre de Bagnaset ,et comme je 
voulois ici essayer les sensations d'Anfossi, il 
m'al-oit donné ilne lettre pour le respectable 
archiprêtre du lieu, le citoyen Bongiovanni : 
celui-ci eut la bonté de prier M. Isnardi, méde-
cin t&s-estimé dans lepays, de m7ac.cbmpagner. 
Nsaseûnies de la peine à trouver qdeiqn'itn qai 
pût nous donner des renseignemens IA-dessus. 
On nous dit qu'il y en avoit au b u t  de la côte : 
effectivement !e chevalier Robilatit &rit que 
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c'est sous le  vieux château qu'on a trouvé le 
charbon dans la marne grise, ayant huit pou- 
ces d'épaisseur, et il ajoute qu'il se prolonge 
jusqii'au-delà de la rivière. Mais à la fin un jeune 
homme q u i  avoit vu le charbon au bord de la  
rivière et en connoissoit àpeu près l'endroit,nous 
conduisit dans un champ au sud-ouest dubourg, 
et il nous dit qu'il &oit &environ quatre cents 
pas de nous vers la riviére, sans nous en indi- 
quer pr6cisément le lieu. 

Anfossi s'achemina directement vers la ri-
vihre. Aprks avoir fait environ trois cents pas, 
il annon5a qu'il sentoit de la chaleur aux pieds, 
sensation que lui donne le charbon de terre, 
ainsi que le  fer et autres métaux, mais avec des 
différences qu'il ne sait pas encore bien déter- 
miner, e t  que le seul exercice de sa sensibilité 
pourra lui faire distinguer. I l  marchoit sur la 
direction de la sensation (I), qui étoit de nord- 
nord-est au  sud-sud-est, direc.tion à peu près de 
Bat tif01 et de Mont-Basile. Voyant qu'il alloit 
presqiie parallèlement à la rivière, nous lui dî- 
mes d'en approcher ;ce qu'il fit :e t ,  en mar- 
chant, il nous dit qu'il perdoit quelquefois la 
sensation, e t  la  retrouvoit bientôt :indice de 

( 1 )  Il va sur la direction du filon en tenant un pied tur i'ar 
aospli8re de la sensation et l'autre dehors. 
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plusieurs filons. Il nousconduisit ainsi au bord 
de la rivière ,au-delà d'un canal qu'on en a dé-
rivC ,près d'un grand bloc de brèche, sur le- 
quel il  ne sentoit plus rien ;mais ayant côtoyé 
de quelques pas le bord argilo-marneux de la 
rivière, il sentit de nouveau le charbon de 
terre, et nous en vîmes trois filons tant soit peu 
inclinés du nord-ouest au sud-est ;deux au- 
tres se montrèrent à qiielq8es pas au nord ,szir 
le bord même. Les filons étoient à peu prés i 
deux pieds l'un de l'autre, et de l'épaisseur de 
quatre à huit pouces. I,a qualité en est assez 
bonne. Robilant le dit égal au meilleur d'An-
gleterre et trhs-bitumineux. 

Le matin suivant nousallâmes de bonne heiii e 
rejoindre à Priola (Pet.ra Auriola) les miile-
tiers qui nous avoien t dévaiicé ;et chemin fai- 
sant j'observai que les rochers qui bordent le 
Tanare étoient calcaires, et posoient sur de la 
marne argileiise bleuâtre, 

De Priola en allant à pied à Garès je parcou-
rus presque toujours le lit du Tanare, qui  for- 
me ici une assez large vallée. 11 est encombré 
de pierres, de cailloilx et de roches de toute 
espèce. Le roche calcaire noirâtre , les beaux 
marbres noirs et les rouge$tres, le grès ,le ser- 
pentin, le porphyre rouge et le vert, le quartz 
pur oii couvert d'une croûte oxydée y roulent 
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erlscmble;mnis ce qui attiroit le  plus mes rea 
gards et  piquoit ma curiosité ktoit iineespèee de 
pudding-stone très -dure et  très - c~irieuse,par 
les différentes couleurs des parties dont elle est 
coniposée. Sa pâte est un quartz blanc q u i  a 
aglutiné des galets siliceux grands et  petits de- 
piiis la grosseur d'une arnande jrisqii'à celle d'an 
petit grain de blé, -mais affectant presque f on-
joursla forrneéliptf#pe. Ces corps sont plus durs 
que le quartz qui les r&iinit, et en conséquence 
moins dégrades par le routernent ,ainsi que par 
l'action de l'eau et de l'air. Robilant d i t  que 
tous ces environs ont iin aspect volcaniqiie. 
J'avoue que je n'y ai rien vu q u i  m'ait fait naf- 
tre ce soupqon ;et vous savez qiie nous avons 
examiné ensemble bien de volcans .&teints des 
monts Euganbens ,Beriques et  Véi-onois ! 

Quoique.j'aie donné à cette pierre le nom de 
brèche, je pense qri'elle n'est pas une véritable 
brèche formee de cailloux siliceux arrondis par 
le frottement ;mais je crois que les corps qiii 
paroissent ê t re  des cailloiix ne sont qu'une cris- 
tallisation ou les parties homogènes se sont rap- 
proohées, prenant une figure le plus souvent 
arnygdaliforrne. Ce qui m'a confirmé danscette 
opinion, c'est qu'en remontant le Tanare,  au- 
-delà d'OrinCa, j'ai vu d'énormes blocs de quartz! 
qui of'froient dans la cassure cette espéce de 



A ONEIET.E.  1-59 
pudding-stone natif. J'ai aussi vu une, grande 

de ces blocs sur les inostagnes centra- 
lesde l'Apennin au-dessus de Savone; mais ils 
sont par-tout erratiqiies, isolé6, plus petits et 
plus arrondis h mesure qu'ils s'éloignent de la 
plus haute crête. On doit pourtant conjecturer 
que la partie superieure des montagnes où cette 
cristallisation s'eut formk dans le quartz, est 
à prdsest entièrement démolie, et qu'on n'en 
trouve plus que les debris épars:, ce que j'ai plus 
d'une fois observé en Lombardie & l'dgard du 
granit. 

En côtoyant la rivière au-delà de Garès, 
je voyois à ma droite la roche calcaire dii 
beau marbre, noir et jaune, dont je viens de 
parler ;plus haut sont amoncelés les ruiaes d'an-
ciennes fortifications, parmi lesquels un anti- 
quaire remarqueroit le château des Sarrasilis 
(Castel Saraceno ) ,qui, au dixième siècle , 
étoient venus de Frassineto (aujourd'hui la pé-
ninsule de Saint-Hospice auprès de Nim ) s9&-
tablir ici ,oh étoit le passage ordinaire de la Li-
gurie au Piémont. 

C'est peu avant d'arriver à Ormtoa (Ulrneta) 
qu'on voit A la gauche sut un roebes isolé un? 
tour téldgraphique ,qui aorrespond avec plii-
sieurs .autres, depuis le hant de la montagne 
jusqu'à la plaine. Vis-à-visdexmtte tour,on voit 
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à droite un gros filon d'oxyde de fer qui  pour- 
roit bien meriter l'attention de quelque sp6- 
culateur. 

A mesure que j'approchois d'Orméa ,et au- 
delà de ce bourg, du pont de Nava, si fameux 
dans la guerre act~ielle, je voyois la roche cal- 
caire s'ensevelir, pour ainsi dire, sous la roche 
de grès qui s'&lève au-dessus; mais lorsque j'ap- 
prochai du pont, je vis que toute la montagne 
des deux côtés n'est que de marbre calcaire 
noir ou noirâtre, veiné de spath blanc. Le pont 
même s'appuie sur ce marbre des deux côtés; 
et l'on voit la même pierre par-tout jusqu'à Na- 
va ,  nom de la partie la plus élevée de la mon- 
tagne, toute couverte d'excellehs pâturages. 

O n  passe de là à la vallée de 1'Aroscia. Le 
noyau de la montagne y est de schiste calcaire 
noirâtre, qui  ressemble à l'ardoise et renferme 
des rognons de pyrite. Le climat s'adoucit tout 
à coup, et on ne tarde pas à se trouver au mi-
lieu des oliviers; mais la descente en est extrê- 
mement pierrailleuse, fatigante et rapide. Pour 
en être persilad6 on n'a qu'a considérer que les 
eaux qui, du sommet 'de la montagne, tom-
bent du côté du  nord dans le Tanare, n'arri- 
vent à la mer que dans le golfe Adriatique, 
après avoir parcouru au  moinsdeux cents lieues; 
aulieu que celles qui tombent vers le mididans 



i'Aroscia, n'ont pas huit lieues à parcoiirir pour 
se jeter dans la mer Ligustique. J'ai suivi au-
trefois le lit de l'Aroscia , et je n'y ai  rien ob- 
servéde bien intéressant.La pierre calcaire scis- 
sile y constitue d'un bout à L'autre la base des 
montagnes couvertes d'oliviers vers le midi, et 
de chataigniers vers le nord. Leur partie supé- 
rieure est ordinaireiiient de grès alterné avec 
des lits de marne argileuse. 

Après avoir passé la nuit à la Piève, au ma- 
tin uous montânies le col de Musso presqu'aussi 
haut que Nava, pour passer dans la vallée d'O- 
neille. C'est ici qu'on trouve entre les lits min- 
ces de la pierre calcaire scissile des empreintes 
d'une belle espèce de zoophyte en forme d'4- 
ventail. P a r  une descente plus longue encore 
que la montée, mais moins rude, on vient à 
Saint-Lazare, petit hameau ou le célèbre Al-
lioni dit qu'en 1777 il y avoit encore des hoin-
mes attaqués de la lhpre que les Espagnols y 
avoient portée. De nos jours, à ce qu'oil >n'a 
assuré, on n'y connoît plus cette maladie. 

J e  ne vous dirai rien de mon séjour à Oneille, 
ou je n'ai pass8 que le tems riécessnire pour quel- 
ques arrangemens Bconomiques. D'ailleurs , 
tout y respiroit tristesse, rnisére et destruction; 
suite funeste du courage. qui ne - .-- - .-calcule poillt 
ses forces, et pltis encore de l'esprit de parti. 

I I .  1Z 
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Ajoutez àcela que l'air de mer, ou plutôt la fa- 
tigue du voyage, y altéroit ma santé, ainsi que 
celle de mon petit domestique ;ce qui m'em- 
pêcha de faire des courses dans les montagnes, 
e t  sur-tout d'aller dans les environs du Maro, 
où j'avois vu autrefois de la terre vitriolique, 
des eaux hépatiques et des grés dans lesquels se 
forment de petits cristaux de roche très-beaux 
et très-brillans. f 

J'ai voulu cependant un jour retourner avec 
Anfossi a u  Borgo, où il avoit senti la mine de 
pyrite ( je n'ai cependant jamais pu en avoir 
un échantillon), qui avoit dkja 6th sentie et 
suivie par Jacques Belloni (1). 11 la sentit de 
nouveau ,dans la maison même, où celui-ci 
avoit creusé, et hors de la maison; je trouvai 
que la  direction des filons Ctoit correspondante 
aux observations faites il y a quatre ans. Jac-
ques Belloni n'y étoit pas ;mais il y avoit son 
cousin-germain,Jean-Baptiste, doué de la mê- 
me sensibilité; il m'en donna des preuves d'au- 
tant moins équivoques qu'il n'avoit jamais es- 
sayé que d e  la baguette, sans faire la moindre 
attention àses sensations.Tl fut pourtant surpris 
de la chaleur et de l'émotion interne qu'il sen- 
toit. Son pouls étoit très-agité. O n  m'a assure 

( 1) Voyez ci-aprbs la Ive. lettre. 



qu'un autre cousin de Belloni, fils d'un troisiè-
me frè& ,a la même sensibilité ;ce qui me con- 
firme dans l'idde que cette qualité dipend 
d'une conformation particulière des neqfs et des 
muscles propre à quelques individus, qui la 
transmettent à leurs enfans comme la phy-
sionomie. 

Je ne dirai rien des autres petites expérien- 
ces que j'ai faites sur le même objet. J'ajou- 
terai seulement qu'au Barcheo, sur la place 
de la petite église'de Saint-Jacques ,nonaeule-
ment Anfossi eût les mêmes sensations de fris- 
son qu'il avoit eues en 1796(1); mais le père 
Bessoni et le cit. P. Amoretti rirent et senti- 
rent tourner la baguette malgré eux dans leurs 
poings serrés, lorsqu'Anfossi ,étant sur le lieu 
de la sensation, toucha leurs mains. 

Nous partîmes d'orieille le I r septembre (24 

fructidor an VI11), et nous étant embarques 
sur un petit bateau, nous cbtoyâmes le litoral 
jusqu'à la Laigueglia. Rien de particulier pour 
la physique que. l'observation constante que 
tous les promontoires de la Ligurie sont escar- -. 
pés et pre4ue perpendiculaires vers l'est, ayant 
une pente très-douce du c Ô t 6  de I'puest. Buffon 
a fait la même observation en grand sur les 

( 1 )  Vo).ez ci-après la Ive. lettre. 
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côtes des continens, et a attribud ce i>hdnomène 
à un déliige qui  fit le tour du globe de Pest a 
l'ouest. Si c'est un déluge qui doit avoir pro- 
duit ici le même effet, il faudra dire que ses 
eaux se sont versées dans la Méditerranée de 
l'ouest à l'est. 

Lâ stratification de la roche calcaire, qui 
forme g&néralement le noyau des montagnes, 
-méritait aussi d'être observCe. Il n'est pas rare 
d'en voir les couches dans toutes les inclinaisons 

- possibles, et quelquefois meme perpendiculai- 
res. O n  donneroit peut-dtre assez facilement 
19explicati6niit'cd phénoméne; mais on n'expli- 
quera pas sans peine pourquoi, par exemple, 
au Cap delle Mele (1) , les couches qui se tou- 
chent sont moitié perpendiculaires et moitié en 
zigzag? pourquoi les couches horisontales et 
très-'rSgulièi.es posent sui  une stratification per- 
pendiculaire , courbée eil demi- cercle, et re-
pliée à angles droits? et comment enfin des 
couches homogènes pcisent q~ieiquefois sur la 
brêche? Ce Càp du côté de la Laigueglia mérite- 

(1) On dit en gCnois Cam dee Meire, qu'on traduit en italien 
Cnpo delle Mrk; mais autrelois on disoit Cavo dru Meira, c'est-
A-di-e, Capo d d a  Mentla, nom ancien de la  riviete, qui coule 
derr18relui k 1 ouest. Un l'appelle B pdsent Fiumur~d 'Adora .  
Q i*mqiies géographes ont donné le nom de Merula A l'Arosciiï ; 
rrinis ii rort. 
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*oit d'btre dessin6 avec exactitude, particuliè- 
rement vers le nord. Au pied de ce inême pro- 
montoire, j'ai trouvé dans le schiste calcaire 
les emprein tgs de l 'he~mintolidus fiheI1;for-
mis dont j'ai parlé ;et au bord de la mer,  j'ai 
ramassé des coquillages microscopiques, et-sur- 
tout de cornes d'ammon, telles que nous 
en avons observé sur les bords de l'Adriatique, 
et qui ont donné à Janus Plancus l'occasion d'é-
crire son ouvrage de Conchis minus notis. 

De la Laigueglia, où j'ai passé quelques 
joiirs chez mon ami le citoyen Badaro ,méde-
cin habile e t  bon physicien, j'ai fait une petite 
excursion sur les montagnes à la source de la  
rivière &Andora , ci -dessus mentionnée. J'ai 
parcouru, en montant, le lit même de la ri- 
vière couvert de ner6~ims (nereum obander,  
L. ),de myrthe et d'autres arbrisseaux, parini 
lesquels ii y en a un qu'on appelle ware'go, dont 
la racine pilée sert à empoisonner les étangs 
pour en prendre plus aisément les poissons. 11 
est cependant défendu de s'en servir ; car si uii 

, r 

animal quelconqiie va se d6saltérer àcette eau, 
dit-on, i l y  pCrit aussi. Sa fleur est en corymbe, 
petite, jaune, à six pétales, et autant que j'ai pu  
voir, de la classe des triandria monog&ia. Les 
feuilles en sont myr t iformes :toutes les bran- 
(:hes sortent de la racine. 
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* Les'oliviers couvrènt presqu'entièrement la 
%&tagne des deux côtés ;aiissi lavaliée est-elle 
& ~ ~ - ~ e u ~ l 6 e ,et le serait davantage, si l'air n'y 
kt oit pas mal-sain ,sur-tout près de.la nier, où 
le: eaux de la rivière croupissent. Les habitans 
n';nt pas la moindre connoissaoce qui ait r a p  
port à la minéralogie. J'ai cependant remarqué 
dans le lit de la ririkre plusieurs' gros blocs de 
manganèse et quelques caiIloux roulés qui con- 
tenoient dn fer. 

Quoique cette vallée, du7tems de l'empereur 
Antonin et de l'auteur de la Table Peutinge- 
rienne, ait ét6 habitée par les Lucobiirmanni, 
on n'y voit pas le moindre vesfige des monu- 
mens de ces siècles. Mais dans le château ruiné 
d'hodora, IUglire, bâtiment du moyen âge, m6- 
lit e d'être rue  ; le franc-maqon y admireroit 
sciilptés dans les chapiteaux des colonnes tous 
les eniblêmes de sa secte, ou plutôt de la cor-
poration des constructeurs de vaisseaux. 

Etant arrivé ail Testioa, petit hameau sus 
la crête d'une montagne, je descendis à Poggio 
Botaro, qui git dans une petite vallée dont les 
eaux vont se joindre à l'droscia. Dans ces envi- 
rons habitoielit les Epauterii ,au -dessus des 
f lîga'unes. C'est ici près qu'est la Sylva Ar- 
dcnna ( aujourd'hui Degna) oh Adelasie , dit-
on ,fille de l'ernpereiir Othon 1, fuyant de la 
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maison paternelle avec son amant Aleram , 
vécut en charbonnikre jusqu'à ce q a e  son père, 
l'ayant retrouvée, donna à son mari e t  à ses 
sept 'enfans le grand marquisat bornS au  nord 
par le Tanare et  au  sud par la  mer Ligustique. 
C'est une fable ;mais c'est de la que les érudits 
du pays font venir le nom d'Alassio, jolie pe- 
t i te ville à une demi-lieue de Laigueglia , fon-
dée, dit-on, par Adelasia. Il est vrai cepen- 
dant qu'Aleram eut ce marquisat, partagé en- 
suite entre ses enfans ;mais l'histoire du tems 
nous apprend qu'il le mérita pour avoir chassé 
les Sarrasins qui désoloient l'Italie,rendant par- 
là un service très - important à l'empereur, qu i  
auroit eu bien tort  de le récompenser-pour lui 
avoir débauché sa fille. 

A mon retour je pris le chemin de la crête de 
la montagne, d'où je voyois d'en haut les deux 
vallées d'Albenga et d'Andora. J'observai que  
le noyau de la montagne est toujours de pierre 
calcaire scissile qui  présente quelquefois de bel- 
les dendrites; le grès en couches le traverse. 
O n  trouve souvent celui-ci ondoyé e t  recourbé 
de toutes les manières; il n'est pas rare d'en voir 
des morceaux qui ressemblent exactement, par 
leurs couches concentriques ,a u  bois pétrifié, 
et qui pourroient bien en être. 

Arifossi , tant à la Laigiieglia qu'A Poggio 
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Botaro, a senti des veines d'eau et les a suivies 
avsc précision, descendant jusqu:aux endroits 
d'oh elies soilrdent ,et q u i  lui &oient parfaite- 
ment inconnus. Les propriétaires, bien loin de  
le  soirpgonner capable de les tromper, vont pro- 
fiter de ses indications polir l'irrigation des 
prairies supérieures. 11 falloit être ternoin de ses 
opérations pour s'assurer qii'il ne pouvoit ni 
tromper les autres,  ni  se tromper lui-inhme. 

1.apromenade de la Laigueglia à Alassio est 
on ne peut pas plus délicieuse. Une montagne 
toute couverte d'oliviers e t  de vigaobles la ga- 
rantit de l'air mal-sain de la Mernla et  de l'A-
roscia. Le sable blanc , et en apparence aride, 
lie laisse pas que de nourrir beaucoiip de kali. 
dont on ne tire auciln parti, de cineraria mari- 
tirna, et sur-t on t depancratiurn maritirnum. es- 
pècede lys quia une odeur très-suave, et  dont la 
racine biilbeuse pénètre à une très-grande pro- 
fondeur dans la terre. Tout près de la mer,  qui 
d'ordinaire y est très-calme, on peut cueillir une 
grande quantité de ces zoophytes qu'on appelle 
corallines, d e  tontes les formes et couleurs , 
qiie nos apothicaires vendent comme anthel- 
mintiques à un prix assez fort ,  sous le nom de 
p r t i u m  cyrnneunz. 

Le chemin de terre pour aller de la Laigneglia 
h Savone, qire j'avois parcouru or1 i 796,n'&tant 
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pas assez sûr ,  à cause des brigands, je me mis 
encore sur un petit bateau ,dont je maître qiii 
portoit beaucoup d'argent, craignant les petits 
écumeurs pl ris que les gros armateurs ,voulut 
se tenir toujours si près de terre, que les mate- 
lots trouvèrent plus commode de nous hâler 
a u  moyen d'une corde que de ramer. Cette 
sorte de navigation me tint $ portée de voir le 
rivage de bien ~ r è s .  Soit que nous fissions route 
tirés par les matelots, soit que l'on se mi t  ii la 
ratne oii a la voile, nous étions toujours si près 
de rochers que j'avois toute la commodité de les 
examiner. 

Au cap Santa-Croce (entre Alassio e t  Al-
henga) ,q u i  autrefois se prolongeoit jusqu'à 
l'île Gallinaria, j'ai pu observer de près quel- 
ques lits de brèche ail milieu de la  roche cal- 
caire. Nous d6passiimes la ville d'Albenga, e t  
toute la côte des Ingaiines, qiii étoient d6ja 
une nation puissatite au tems d'Annibal, avec 
qni  ils eurent l'imprudence de se liguer contre 
les Romains. Nous vimes l'Aroscia qui  a porté 
ses eaux à l'ouest de la ville, tandis que tout a u  
taoins jusqu'à la fin du deuxième siècle, elle les 
versoit daas la mer à l'est par une assez large 
embouchure, où l'ernperéiir Proculiis ,natif de 
cette ville, fit biitir un pont superbe de trente- 
nix arches, qu'on y voit encore dan.; toute son 
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intc!grité, quoiqu'absolument inutile. Entre Ce- 
riale et Borgbetto, j'observai le beau marbre 
rougeâtre, sur lequel est bâti le petit couvent 
de San-Spirito ,position militaire très-impor- 
tante pour retenir l'ennemi qui vient de l'est. 
Dans la belle laine qui su i t ,  où est Loano et 
Rorgi ,on préterid y avoit l'ancien Poilu-
pice, dont parle l'itinéraire d'Antonin. 

Prés  du  promontoire de Capra-Zoppa, je ne 
pus voir dans les rochers escarpés et  majestueux 
aucun indice des filons qui avoient donné des 
sensations à Anfossi en 1/96. 11 est à remar-
quer que le sable blanc amoncelé ici ,comme 
en pliisieurs autre endroits au  bord de la mer, 
est presque tout quartzeiix ou de feldspath, quoi- 
qu'à présent dans les montagnes des environs il 
y ait fort peo de quartz et point de feldspath: 
du nioins je n'ai pu en dkcoi~vrir. Tout  ce pro- 
montoire est calcaire; mais vers son milieularo- 
che stratifiée paroît formée de det ritns rouges, 
blancs et noirâtres, si petits qu'ail premier coup 
d'œil on la prendroit pour i in granit qui seroit 
composé de quartz blanc, de feldspathrougeâtre 
e t  de mica noir; on s'apperqoitcependant bientôt 
en l'examinant de prés que la roche est calcaire 
et  remplie de coquillages marins pétrifiksqu'on 
y distingue très-bien. Ce sont presqu'eaclusive- 
nient des pectinites, qu i  forment le long du lito- 
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ral de la Ligurie de castes couches,dont on tire 
les pierres de taille pour bâtir 

dans les villes de la côte. Feu notre ami Spal- 
lanzani a été ,  je crois, le premier naturaliste 
qui en a parlé (1). 
- Au-delà de Final (oh les figuiers d'Inde et 
les aloès qui naissent sur les rocliers prouvent la 
douce température du climat ), au moment où 
naus fûmes arrivés près de Varigotti, je recon- 
niis les couches de serpentin et de schiste mi- 
cacé, telles que je les avois vues autrefois sur 
le haut de la montagne en y voyageant par 
terre; j'ai aussi reconnu des blocs entièrement 
quartzeux près de la mer, que j'avois exami- 
nés en 1785. Les rochers pêlés de la montagne 
étaloient même de loin une grande variét6 de 
couleurs et une apparence minérale. Cette mon- 
tagne, qu'on appelle le cap de Noli ,n'est ce-
pendant que de roche calcaire pure qiii de- 
vient souvent un beau marbre stratifié, et ba-
riolé de rouge, de violet, de vert, de jaune, 
etc. Les Liguriens poil~roient en tirer bon parti 
dans des tems de tranquillité, si ces couleurs 
sont si vives dans l'intérieur des masses qu'aux 
surfaces. C'est dans ce cap, si terrible aux na- 
vigateurs, qu'on voit la grotte, où l'on ne peut 

(1)  Spallanzani ,Le:tre à Bonnet , Optwc. di Mil. ,tom. VIII. 
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entrer qu'au moyen de cordes, et dont le pen-
ple mate!ot débite un tas de fables et  d'absur- 
dités. 

Sans trop nous approcher de la petite ville de 
Noli (qu i  est l'ancien Naulium ou Navalia ), 
parce qiie ce détour auroit allongé notre che- 
inin, nous passâmes entre la petiteille de Berzezi 
et lecap de Vado, où se trouve la grotte magni- 
fique et ciirieuse ,ayant une grande salle, des 
cabinets, des corridors, de belles stalactites e t  
stalagmites, et  iin petit trou dans le pavé, qui 
inspire l ' a i ~  et le respire, attirant et repoussant 
les petits corps légers qu'on y jette, à cause 
d'une communication souterraine qu'il a avec 
la mer,  dont i l  suit les mouvemens. Nous ne 
vîmes que l'ouvertiire de cette grotte; mais j'y 
étois descendu et je l'avois examinée autrefois. 
ailcap de Vado ( Yadrt Scibntia) ,qui  forme 
une espèce de port, nous allârnes directenient 
au port de Savone, voyant de près la côte ar- 
gileuse qiii foqrnit les matériaux à plusieurs 
briqueteries, tuileries et  fayanceries du  litoral. 
J'avois déja visité, &ns une autre occasion, 
l'endroit qui fournit la meilleure argile à la su- 
perbe fabrique de fayance et de porcelaine de 
mon ami, M. Boselli ,de Savone, et je I'avois 
trouvé tout jonché de beaux crystaux gypseux 
de figure rhomboïdale. Cette argile, quoique 
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qiialité pour la grosse poterie, ne 
suffit pas toute seule pour la fayance et moins 
encore pour la porcelaine. 11 m'a fallu rester 
un jour à Savone, faute de voiture ou de che- 
vaux pour aller à Montferrat :la poste avoit Cté 
entièrement dégarnie par les troupes; la route 
elle-même, qu'on avoit ouverte à de très-grands 
frais, se trouvoit ddgradde au point de n'être 
absolument plus praticable. 

J'ai pensé qu'il étoit inutile de retourner au-
delà d'Arbizola pour y examiner les sensations 
cl'Anfossi sur le charbon de terre. J'ai pourtant 
su que ce Pistoni qui avoit payé un minhalo- 
giste allemand pour se faire indiqaer dans les 
environs de bons filons qu'il vouloit exploiter, 
n'ayant daigne faire aucune attention aux 
sensations d'Anfussi , avoit perdu son argent. 
Je comptai d'ailleurs d'aller A Cadibona ,oii la 
mine de charbon fossile est exploitée avec beau- 
coup de profit ;car je voyois en transporter le 
charbon ail port, où on le rend aux gens de 
mer qui le préfèrent ail bois. 

J e  partis de Savone avec deux mauvais mu- 
lets. A peine commence-1-on à'monter, qu'on 
voit pue la roche qui formé le iioyan de la mon-
tagne ;e t . t k & s é e  agittnx-micacé;C'einz 

milieu de ce schiste, dans le\ torrent qui des- 
cend de Monte -Moro, que je vis des filons de 
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trapp semblables h ceux que j'avois trouvé a 

Intra aux bords du lac Majeur (1). J'en ai aussi 
reconnu près du sommet de la même montagne. 
J-e me trouvois alors au centre, pour ainsi dire, 
des positioiis militaires, où la guerre a décidé 
du sort d'Italie. 

Je ne tardai pas à arriver à Cadibona; mais 
.nous ne nous arrêtlmes qu'à la Torre, à un 
demi - inille au- delà ,pour être plus près de la 
mine de cbarbon, A Cadibona nous entrâmes 
dans la Via-Emilia, route que le consul Æmi- 
1iusScaurus fi touvrir, l'an de Rome 644, pour 
traverser les Apennins de Tortone à Vado et 
de Plaisance à Nice. 
J'y pris un guide qui me conduisit dans l'en- 

droit appel6 Frecci. C'est - là que se trouve le 
charbon de terre ;mon petit domestique le sen- 
ti t  avant d'arriver au ruisseau qu'il faut tra-
verser pour arriver ti la mine. Il détermina la 
direction du filon, qui est di1 sud-ouest au  nord- 
est de la boussole; ce qiii n'est pas la même di- 
rection que celle du charbon de terre qui est en- 
tre Arbizola et Celle, dont celui-ci pourroit être 
une branche. Anfossi suivit ce filon dans toute 
sa largeur, qu i  fut de vingt-quatre pas. Arri1.6 

(1) Voyez Mernone &la soc. ital., tom. V111, pag. 416; e t  

Opusc. scehi, rom, XX,pag. 430. -
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au bord sud-est, aprbs avoir fait trois pas ,il 
sentit une émotion, qui  est probablement ce 
qu'on appelle le contrecoup, e l  lui sert à juger 
de la profondeur de la mine. E n  effet, lorsque 
j'entrai dans une galerie qu'on y a commencé, 
je visque sa profondeur n'étoit guère au-delà de  
trois à quatre pas. A cinq ,pas de. distance du  
premier filon, il en sentit un second assez foi- 
ble, qui n'avoit qu'une toise d'épaisseur. Le 
troisième filou fut trouvé plus fort ; l'iiidica-
teur le détermina à trois toises. Le  quatrième 
lui donna une sensation encore plus prononcée. 
La  chaleur qu'il éprouvoit augrnentoit à me-
sure qu'il s'avan2oit sur le filon; ensuite elle 
s'affaiblit ,peut-être à mesure qu'il s'éloignoit 
du centre. Sur ce filon, outre la  sensation de 
la chaleur, il sentoit, disoii-il, une sorte dedé- 
faillance qu'il n'avoit pas encore Sprouvée (e t  
qu'il sentit ensuite à Acqui);  i l  lui sembloit 
que la terre attiroit. ses pieds ou  le retenoit. Ce 
filon a vingt-cinq toises de large. Il n'est pas ex- 
ploitk ,non plils que le  cinquième, qui n'a que 
trois toises d'épaisseur. E n  sortant de celui-ci, i l  
eut le contrecoup à six toises de distance; et  re- 
marquez bien que nous mootions. L e  sixième 
est plus fort que tous les autres: il va à plus de -
cinquante toises. La sensation de la chaleur aug- 
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. sur le  quatrième ;mais Anfossi n'y Cpcouva ni 
attraction ni défaillance. Il eut le contreco~ip à 
quatre toises; cequi rdpond assez bien à la pro- 
fondeur. Je ne lui fis pas faire des recherches 
sur le septième filon ;mais nous entrâmes dans 
iine galerie qu'on avoit ouverte, et  qu'on avoit 
bientôt abandonnrie , à cause de l'éboulement 
du terrain. 

I l  y en a vraisemblablement d'autres ;mais 
la  crainte d'être siirpris par la nuit avant d'ar- 
river ai1 Cairo, m'empêcha de faire de plus loti- 
gues recherches. O n  m'a dit qu'il y a dans le I 
voisinage uue source d'eau sulphureuse et 1 
froide. 

Cependant nous visitârnes les deux tranchées 
1 

qu'on a ouvertes dans le sixième filon. La  pre- 1 

mière est en bas, e t  on a dû  l'abandonner, 
après un éboulement, n'ayant eu aucune des 
prévoyances indispensables pour soutenir le 
terrairi :la seconde est en haut. O n  a creusé / 
dans le chabon  même une galerie qui  a déja I

i 

à peu près cent toises de long, sur sept a hiiit 1 
pieds de hant e t  autact  de large. Le toit, ainsi 
que le pavb, est de marne argileuse. Out re  la 
galerie principale, qui  paroît suivre la direction 
du filon, on en a ouvert une à droite de l'en- 
trée, e t  uhe A gauche bien plus.profonde ; aii 
milieu de celle-ci on a enfin laissé subsister un 
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pillier de charbon, pour en btaver le toit 11 
paroft que ce filon a pour le rnoiiis<-\tiarantetoi-
ses d'épaisseurpresqi~'borisontalc,et le charboa 
s'y trouve par petits lits pl ris ou moins épais ;il 
est d'lin très beau noir de jayet; inais il y z des 
morceailx qu i ,  exposés à I'alr , prennent une 
couleur ocracée. 011I'exploife en de trks-gros 
blocs, et la qualit é en est assez bonne. Tl peroit 
à soiihaiter qu'il fût exploit6 avec pliis de r6gu-
larité,  qu'on tirât parti des dGbris, qu'on en 
&pur& une partie pour servir aux cuisines, e n  
le  scbstituant aii bois si rare et si couteux dans 
toute la Ligurie; enfin , qri'nn en retirât du  
goudron et de l'eau siiptiqiie polir tarinec. 
Combien de rnanufactiires ne poi~rroit-on pas 
établir ici? L ,e trapp d u  voisinage pourroii bien 
fournir la partie principale de la paie polir les 
bouteilles, si on y établissoit une verrerie 8 
l'imitationdecelles de l'AItare,dont je vais vous 
parler. On transporte ce charbon jusq II'& la mer, 
à dos d'âne et de millet: cn pourroit kgalement 
et plus économiquement l'y transporter siir des 
chariots, en rétablissant la route qiii aboutit au 
litoral entre Savone et Vado. 

Noiis &tant rendus à la Torre, nous y remon-
tâmes sur nos tniilets. Depuis Cadibona jusqii'à 
la crête de l'Apennin où les eaiix qui coulent 
vers la mer Adriatique seséparent de cellesqui 

II.  12 
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tombent dans la Ligustique, le corps des mon- 
tagnes paroît être de bréche ;mais leurs som- 
mets sont de schiste micacé. Je  rencontrai par- 
tout de très-gros blocs de ce quartz qui ressem- 
ble A un  pouding - stone siliceux, et qui avoit 
attir& mon attention dans le lit di1Tanare près 
de Garès. 
' Nous n'eûmes pas grand chemin à faire ponr 

descendre du sommet de la montagne à17Altare, 
gras bourg dont k s  habitans, pour tirer parti de 
leurs forêts, ont établi chez eux depuis long- ' t ed s  ainq verreries. Ces industrieux inonta- 
g a a t d ~ ,n'ayant pas assez de travail pour l'an- 
n6e entière, vont, pendant I'liiver seulement, 
exewer leur art dans les verreries de la Lom- 
bardie et de I'Etat vénitien. dépendant tou- 
jours de leurs loix municipales, établies pour 
conserver cette branche de commerce. T,e 
monopole d'une v e ~ ~ e r i epiCrnontoise privi- 
Iégide (car ce pays appartient au Piéniont), 
leur défend de for;mer di1 verre on di1 crystal 
avec les matériaux que leiirs rnontagnes pour- 
voient leur fournir; et il lie 1mï est permis de 
mettre dans leurs crerisets que dn vieux verre 
coii@assé.e t  pub6risé. S'ils n'étoieient pas entra-
v6ç pat. ce réglénient ,, ik pourroient tirer parti 
dti trapp qui n'est pas bien loin d'eux, et rjii7ils 
savetit bien pr6pare~etsouffler ;f :yai revu avec 

mailto:coii@ass�
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plaisir à 1'Altare les mêmes ouvriers que j'avois 
fait travailler en 1783 et 1798 a u  trapp d'In-
tra. 11s pourraient aussi tirer parti du charbon 
de terre qu'ils connoissent , s'il leur revenoit 
moirisqugle bois de leur forêts; et ils m'ont mê-
me appris qu'à un endroit qii'ils appellent la 
Baita, il y en a une mine pl~ i sà portée de leur 
bourgade que celle de Frecci. 

En  descendant le long de la Bormida uouo 
laissâmes à la droite l'abbaye de Ferraria. 11 
paroit que le pays a tiré son noni de quelque 
usine de fer. C'est apparenirrient parce qu'on 
y travaille le fer &ranger, et particulièrement 
de l'île d'Elbe, cornnie on le fait aux Mallère , 
aux Carcare et à NIillesimo ,dans les vallées 
attenantes ;car on ne voit absolument pas dans 
le voisinage le moindre indice de fer ,  n i  d'au- 
tre métal quelconqiie. Le noyau de la monta-
gne est tantôt de brêche et tantôt de grès ou de 
pierre sablonneuse. Dans le lit menie de la Bor- 
mida, que je parcourus près des Carcare e t  du 
Cairo, et de là jusqu'a Acqiii, je ne vis pres- 
que pas de pierres mBtalliclues, noil plus que de 
granits ;mais les cailloux de porphyre, de ser- 
pent in, de quartz et les galets calcaires y sont 
con~muns. 

E n  partaut le matin du Cairo où j'avois passé 
la nuit, je viiis à Dego, toujours siir la route 
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Emilienne ,dont on voit encore les traces, que 
vingt siècles n'ont pu rendre rnéconnoissables. 
Probablement Cadibona e s t  ~ a n a i i c u m  , et 
Cairo est Crixia ,villes qui,  selon l'Itinéraire 
d'Antonin, se trouvoient sur cette route. De 
Dego, a u  lieu d'aller par Cartorio (qu'on croit 
être l'ancien Charistum, qui étoit sur la même 
route, et par où j'avois passe autrefois), je vou- 
lus suivre le cbemin des traîneaux, presque tou- 
jours dans le  lit de la rivière. Avant d'arriver 
2t Piana, on marche à nu sur le serpentin qu'on 
a taillé à une bonne demi-lieue de long pour y 

.faire passer les voituriers. Le  reste est,,de brê-
che, e t  plus souvent encore de grès, qu'on 
taille prbs de Spigno pour servir à la constriic-
tion e t  à la  ddcoration extCrieure des maisoils. 
Spigno, autrefois abbaye et fief de l'einpire , 
est au confluent de la Bormida et di1 torrent 
de Valla qui  charie de grands blocs de serpen- 
tin. Après une courte pause, nous longeâmes 
le lit de la Bormida orientale jusqu'à sa réu- 
nion avec la Rormida occidentale, qui a son 
origine à Saint-Jacques ail-dessus de Final , 
et  de là près de Bestagno et de Terzo, vis-à-vis 
duquel 1'Erro se joint à la Bormida, y appor-
tant ses sables ferrugineux et auriferes. Nous 
fûmes bientôt à Acqui. Le pays ,couvert de 
vignobles, de chataigniers e t  de forêts ,ne 
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laisse pas voir à découvert les couches de la 
montagne. 

J'ai passé à Acqui quinze jours chez le  res- 
pectable évêque monseigneur della Torre ,qiii 
m'honore de son amitié, et m'y avoit invité. 
Ce savant prélat travaille depuis long-tems à 
une histoire littéraire,et m'ademandé une note 
exacte de ce que voiis avez publié. Les mal- 
heurs et les persécutions qu'il a essuyées & Sas-
sari en Sardaigne pour s'être opposé aux désor- 
dres, comme soli devoir d'archevêque l'exi-
geoit, et les pertes qu'il a faites depuissa trans- 
lation à Acqui, ville conquise et reconquise 
plusieurs fois dans cette longue et ruineuse 
guerre, n'ont point dérangé sa manière d'être; 
il partage toujours son tems entre les devoirs 
de son ministère et l'dtude. Quoiqu'il n'ait pas 
fait un cours régulier et approfondi d'histoire 
naturelle, il la connoît assez pour en sentir 
les avantages. Aussi a-t-il entendu avec plai- 
sir que mon projet étoit d'examiner les envi- 
rons de cette ville, et particulièrement de met-
tre à l'&preuve la sensibilité de mon dornesti- 
que sur les eaux chaudes et sulphureuses qui 
lui ont fait donner par les anciens Romains 
le nom d'Aqum Statiellorum. I l  a même 
senti que mes recherches pourroient être de 
quelqu'utiiité au public ,si je réussissois à in-

* 
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diqiier leurs sources oii dii moins letir marche 
souterraine. 

O n  voit ail milieu de la ville d'Acqui une 
eau thermale qui  sort sans discontinuer de 
deux tuyaux dont l e  diamètre est de deiix pou- 
ces. Depois vingt siècles au  moins elle est tau-
jours la  meme. La clialeur en est presque Egale 
à celle de l'eau bouillante ; et par cette raison 
on l'appelle la Uoïenta. Elle est aiissi sensible- 
ment salée ;e t  malgr6 son odeur hipathique, 
on s'en sert g6riéralement pour les usages inté- 
rieurs des fainilles, e t  principalement pour le 
pétrissage du pain, qui s'en trouve assez bien. 
On pourroit aussi en la resserratit daris un ca- 
nal, a11 lien de la laisser se perdre sous terre,en 
f irer parti pour quelques maniifactures ,et par- 
ticuliérement pour la  tannerie, d'aprés la mé-
thode de M. Ashton ( 1 ) .  Elles pourroient éga- 
l ~ m e n t  servir a des bains publics et  particu- 
liers; mais il est défendu, par les réglernens 
piémontois, d'en faire cet usage. Ce nialheu- 
reux pays a lin fertnier oii ent reprerieiir des ther- 
mes. Ail sixième siècle, qiii est bien ail nombre 
de ceux de la barbarie, il y avoit des bains 
en plusieurs endroits de la ville, et il ne paroit 
pas que les propriétaires en fussent inquiétés ! 

( 1 )  Reperloy oJ arts and manu factures ,tom. 1,n. 1 1. 
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Au sud-est de la ville, au-  delà de la Bor- 

mida, il y a pliisieurs sou rcks d'eau chaiide qui 
se rCunissen t dans un grand local construit par 
les ducs de Mantoue, marquis du  Monferrat, 
à l'usage des bains e t  des boues &lphureuses. 
Leur tempbrature est au 45 O de RCaumur ; 
mais il ya aussi une source dont l'eau sert de 
boisson médicale aux malades, qui  n'a que 32' 
de chaleur. Plusieurs physiciens, et entr'autres 
le célèbre cliirniste Bonvoisin, en ont fait l'ana- 
lyse. Notre ami Maiacarne., professeur à Pa-
doue, a aussi écrit UR petit Traitdsurbs ther-
mes d'dcqrti. , ,  , 

C'étoit l'opinion commune que les eaux de 
la ville et celles des bains avoien't: la thême'ati-
gine; et que.de la p-miére'elles alloient à I'é-
t a blissement par dessous^ la rivière, abandon- 
nant en chemin une partie de leiir ehaleur.On 
disoit aussi que ces eaux venoient de la hau- 
teur sur laquelle est $bâti le vieux château, oh 
l'on manquoit d'eau fraîche et limpide, que les 
haliitans s'étoient autrefois procuréeàii moyen 
du magnifique acqiieduc, de cinquante arches 
au moips, dont quatre subsistent-enme avec 
plusieurs ~ i l i e o .  Mais le ehevaligr de Rubilant,. I 

à ce qii'on m'a 
l 
dit ,  ayant8W F ~q~'m3 nord 

d'Acqiii près du village d-lice se trtvnve bne 
vaste carri& de plâtre, e t raisopnant d'après la 
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théorie des eaux sulphurenses ,en conclut que 
l'eau de la Boltente venoit de ce cdtd-là (1). 

D'autres ,'t roiivant la caiise de la chaleur ainsi 
qiie de l'odeur hépathiqiie dans la d6composi- 
tion des siilphures de  fer,  avoient opine que 
les eaux thermales des bains venoient des mon- 
tagnes cji~i s'6lGvent ati nord-est, oh les pyrites 
sont t rés-répandiles ;celles-ci fotirnisuent aussi 
l e  soiifre e t  le fer qu'on obtient des fanges par 
l'analyse. 

Aiifossi, ignorant tolites ces opinions et ces 
raisonnemens, alla droit a la fontaiiie bouil- 
lante dans le centre <le la vil!e; et n'ayant pas 
pu en faire le tour ,  parce que  le terrain se 
.trouveocciip6 par des inaisons ,il la sentit dans 
l e  coin de la pet ir.e boutique d'un Juif. Quoi- 
qu'il n'eiit pu fdire que deux pas sur la veine, 
cela nie suf i t  poiiren prendre la direction avez 
la boii.;sole. Elle approchoit du nord-nord-ouest 
de I'aigiiille aimant8e; c'est-à-dire, que la di- 
rection étoit de quelques degrés à l'est du vé-
riiable nord. 

,Pour .nous en mieux assurer, nous sortjmes . . 

(1) Je fus voir cette carriére, elle est de plhtre en masse , for-
m& de petits crygtaux oblongs, presque point de crystallisation 
romboi*tale ou en larges lames: cependant on en voit quelque6 
marceaux qui ont cette figure. 
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de la ville, mon coi~sinM. Perron et moi. 
suivis du petit Anfossi. Nous prîines la route 
d'Alice par la porte des Capucins , et tourna- 
mes tout de suite i ;aiiche. Anfocïi cornmenGa 
ses recherclies , qiii fiil-e.it inutiles. jusqu'i ce 
qu'il tilt arrivé i i i i  canal couvert qu'on ap- 
pelle la Heara ,q ~ ~ ientre dans la ville et la t ra-
verse, dans I'anvien li t  du  torrent de Medrio. 
Au-deli di1 canal il eiit eii niêtne terns la sensa- 
tion de I'eaii courante dans les pieds, de la cha-
leur dails les jambes, et un gniît acide et d6sa- 
gréable à Io. boiiche qui veiioit sans doute de 
l'eau srilphiirease etsalée. 11en prit la direction 
qui portoit exactenient A l'endroit de la Bol- 
lente: endroit dont il ne pouroit ni voir n i  
soupçonner la position; car du lieu oh nous 
étions, on n e  royoit dans cette direction que 
l'angle des remparts, et le dôme de l'église des 
Franc.ir;cains. 

E n  niarcha n t siir la même veine il entra dans 
un chanip qrii est au nord, et il la suivit de 
qi~inzeà vingt toises, toujours dans la même 
direction, qui Etoit presque paralléle au canal, 
ou Faisoit du moins un sipetit anglequ'au bout 
di1 mênie champ elle n'$toit éloignie du canal 
qiie d'environ quinze pieds. Cette direction 
s'éloigne peu de la ligne qui porte sur la car- 
riére de plâtre préa d'Alite et de la montagne 
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d'ou sort I'eau salée (I), dont je parlerai tout à 
l'heure. L a  veine passe par conséquent sous le 
lit du torrent Medrio, où Anfossi l'a aussi sen- 
t ie ,  non loin de la fontaine qu'on appelle du 
Palais, et qu'on appeloit autrefois du Palla- 
dium, à ce que les antiquaires ~rétendent.  La 
sensation qu'il eut dans le champ fut si forte 
qu'il ne put pas la souffrir long-tems. 

Pliis d'urie fois, et seul et accompagné par 
le respectable prélat, par le savant et honnête 
docteur Rolzoni, premier médecin de la ville 
et des thermes, et par d'antres, j'allai avec 
Anfossi à la i-echerche des veines qui foiirnis- 
sent l'eau aux bains au-delà de la rivière. Dans 
l'enceinte qui est au nord-est du bâtiment carré 
il y a trois bassins. Le plus grand est d'une fi-
giire irrégulière ; le second, très - petit, est 
triangulaire et le troisième de figure ovale (2). 

Anfossi ne fit aucune recherctie sur le second ; 
mais en faisant sa tournée aux bords du premier 

( 1 )  Les dtymologistes remarqveront sans doute que ' ~ h ssigni-
fie sel. La veine salée est sous la colline d'Alite , qu'on appelle 
hlis  dans le pays. J'ai observé assez constamment que les sources 
salées se trouvent au-dessous du plltre. 

(a) Dans la carte des thermes jointe a'i'ouvrage de M. Mala-
carne, il y a plusieurs autres petit4 bassins qui n'etistent plus. 0 1 1  

y a bit des changemens pour en augmenter la commodité. 
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et du troisième il sentit trois veines entrer par  
dessous terre dans chacun des deux; elles avoien t 
leur direction d u  sud-est au  nord-ouest, e t  parois- 
sent venir du mont Istrion ou Stregone ,qui est 
dans cette ligne entre les bains et le village de 
Visone. L a  sensation qu'il eut fut celle de l'eau 
courante, de la chaleur aux jambes et un mou- 
vement d'estomac comme s'il eîit été prêt à ro-
mir ;  il lui sembloit aussi de sentir quelque 
chose qui  fiivoit sous ses pieds. Suivant sa sen- 
sation, la largeur de la premiére veine est de 
cinq pieds e t  demi :à quinze pieds et demi de  
celle-ci i l  sentit la seconde, qui n'a pas tout 
ti fait deux pieds de large; et un pied et demi 
au-delà il sentit la troisiéme ,qui a six pieds de 
large. Ces veines occupent A peii près le mi- 
lieu du côté qiii va du nord ail sud longeant le 
chemin qui le borde. 

E n  approchant du bassin triangnlaire, il sen-
ti t  aussi l'eau chaude. La sensation ne s'éten- 
doit pas au-del& d'un pied, e l  la direction étoit 
di1 sud au nord ;ce qu i  me surprit ;mais je me 
suis appercu bientôt que l'eau passoit du petit 
au  grand bassin par un canal artificiel. 

Anfossi monta ensuite ail bassin ovale, e t  
eo le tournant il éprouva une secousse plus forte 
qu'a l'ordinaire; il eut les mêmes sensations 
qu'il avoit eues pr&s di1 premier bassiri, niais 

1 
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avec une plus grande intensit6. I l  passa à une 
seconde veine qui lui donna une secousse plus 
forte encore, et des sensations correspondan- 
tes. II sentit ensuite une troisième veine. Sur les 
deux premières il avoit le pouls irr6gulier ;et il 
est à observer que quand j'y fus avec le d o c t e ~ r  
Bolzoni(1e vent étant au sud-est) les sensations 
J'Anfossi furent moins fortes que les jours pré- 
cédens. Cependant le mCdecin qui avoit port6 
la mairi à son pouls avant  de le faire entrer 
dans la cour des bassins ,et l'avoit troiivS en 
état de santé, l'ayant examiné de nouveau 
lorsqu'il fut sur la veine, trouva qu'il baissoit, 
s'affoiblissoit, et se resserroit comme dans l'é-
tat de maladie. 

Non content des recherches que j'avois faites 
dans l'enceinte des bassins, je fis une tournée 
au-dehors, et Anfossi y sentit les mêmes vei- 
nes dans les mêmes directions, et dans les en- 
droits correspondans à ceux de près les bassins. 
11 sentit même une veine dorit on ne voit plus 
la source au  grand jour, mais qui est mar- 
quée dans la carte de M. Malacarne, no. 9. 

J'eus aussi lieu de faire une autre observa- 
tion importante sur cet objet. Les sensations 
d'Anfossi étoient trés -fortes, et la baguette 
avoit très - peu de mouvement, de manière 
qu'elle faisoit à peine un demi-tour montant de 



]a position horisontale à la perpendiculaire, e t  
se balanqoit ensuite comme dans un état d'oscil- 
lation :ce que je crois pouvoir expliquer par 
les deux actions opposées de l'eau et di1 sou- 
fre; car j'ai observé plusieurs fois sur Pennet 
que l'eau lui fait tourner la baguette dans un 
sens, et le soufre en sens contraire. 

J'ai parlé plus Iiaut de I'eaii salée. Voris sen- 
tez bien que je n'ai pas manqué de la visiter, 
d'autant plus qu'elle est dans un terrain de l'é-
vêché, A une demi-lieue de la ville, sur le bord dit 
torrent Medrio (1). La finance royale avoit fait 
défense aux habitans de piiiser à cette source 
pour les usages économiques; mais le gouver-
nement provisoire y a fait établir des sceaux, 
et a rendu à l'usage du public ce petit prisent 
de la nature. Je  l'appelle petit, car la  source 
donne très-peu d'eau. Elle est assez chargée de 
sel, puisqu'en ayant fait évaporer, j'en ai  re- 
tiré le quarante-deuxième de son poids en sel. 
On avoit débité que ce sel 6toit mal-sain; mais 
nous en avons mangé sans en être aucunement 
incommodés à la  table de monseigneur pendant 

(1) M. Malacarne rappelle Acqua pr~rgativa,strement parce 
qu'elle Fait aller B la se1le;lasalure poduit cet effet. Il ajoute <lu'e!le 
donne une espbce d'ivresse B ceux qui s'exposent h sa vapeur : 
je ne m'en suis pas apperGu. 
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plusieurs jours, le domestique nous ayant  servi 
dans les salières sans rien dire celui qiie j'avois 
retiré de mon évaporation. 

L'origine de ce sel me semble difficile à de-
viner. I l  est sûr que.dans les vallées voisines, 
entre le Tanare et  le Relbe, il y a beaucoup de 
sources saldes. Mon savant ami M. Wi ld ,  ca-
pitaine-génCral des salines de Hex ,dans le can- 
ton de Berne, aprés avoir fait bien de recher- 
ches, a trouvé un  roc salé, par oii l'eau p s s e  , 
dissout le sel et  s'en charge. Probablement la 
saliire de l'eau a ici  la même origine. Elle sort 
d'une montagne qui a des coiiches de pierre sa- 
blonneuse alternées avec des coiiches de terre 
marneuse. Ayant  vu dans le lit du  torrent plu- 
sieurs gros blocs de cette pierre qui étoient 
humides au  milieu des cailloux secs, j'en tou- 
chai quelques-nns avec le boilt de la langue et 
je les trouvai très-salGs. Idesa y a n t  cassés , ils 
avoient la même saliire dans I'iiitérienr; ils la 
conservent encore daris mon cabinet après deux 
mois. J e  n'ose cependant décider si Iveau salée 
en passant sur la pierre et filtrant à travers, y 
a déposé le sel, ou si ,  e n  l'y rencontrant, elle 
l'a dissout e t  s'en est chargée. 

Il résulte des sensations d'Anfossi que la 
veine d'eau salée, qu'il a suivie en moniarit 
jusqu'aux vignobles, vient d'ouest quart nord- 
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ouest, et que par canséquent elle coupe la veirie 
de la Bollente par un angle très-aigu ,en sup- 
posant que celle-ci vienne d'Alice; qu'elle se 
partage en deux à vingt-six pieds au-dessusdes 
deus tonneaux qui sont près du torrent; qu'elle 
contient un acide qu'Anfossi a bien senti, e t  
qui le forqoit B cracher de la salive. T l  est pos- 
sible que poussant les fouilles dans la montagne 
on trouveroit une veine plus riche. 

Comme je traversai souvent la Bormida pour 
aller aux bains, et que j'en observois les galets, 
j'en vis quelques-uns qui contenoient de grosses 
pectinites et d'autres tous pétris de petites co-
quilles, et connus sous la dknomination depiel- 
resfrurnentaires: ils viennent d'une carrière de 
marbre blanc qui est tout près des bains la 

droite di1 torrent Revanasco qui entre daris la 
Bormida. O n  pourroit tirer d'assez beaux blocs 
de marbre de cette carrière; mais on ne s'en 
sert que pour faire de la chaux; brûlant dans 
les fours ce marbre répand dans l'atmospliisre 
une très-forte odem de soiifre. 

Dans le lit d a  même torrent, j'ai vu beau- 
coup de débris de coquillages de mer dans uiie 
pierre arénaire ,et de gros galets qui  par leur 
couleur et par leur pesanteur montroient bien 
qu'ils étoient rn8talliques. O n  m'a dit qu'ail 
siid des bains, dans la paroisse de L'Assita, i l  

1 
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y a des veines de charbon; mais je n'ai pas eu 
le  tems d'aller les reconnoitre. 

J'ai fait à Acqui la connaissance de l'hon- 
nête M. Stella, ciirC de Murbello, village qlii en 
est à trois lieues dedistance. Ce digne ecclésias- 
tique, ayant BtC professeur royal à Pallanza, 
sur le lac Majeur, a pris du goût polir l'histoire 
naturelle, et sur-tout pour la partie minera- 
logique. 11  a reciieilli dails sa paroisse et dans 
les environs tout ce qu'il a cru pouvoir efrede 
quelqu'utilitC, c'est-à-dire, marbre, m&taiix, 
charbon de terre, bois pitrifi;, eic. ; et &iant 
venu me voir sur l'invitation qiie Iiii en avoit 
faite son éveque, il m'a apporté de beaiix échan- 
tillons de ce qu'il avoit rencont rC de plus re- 
marquable. J'en joins ici une note : 

I .  Pyrites qui paroiswent contenir des mg-
taux nobles, en petits filons, dans le torrent 
Visone ,près de l'église de Tileto. 

2. Rognons de pyrite qui servent de pavé à 
une couche de charbon fossile A six cents pas 
de Murbello, sur la route de Penson et ail- 
leurs. 

3. Charbon fossile d'excellente qualitC, et 
qui s'y trouve en grande abondance. 

4. Bais pétrifi&, et charbon de bois aussi p6- 
trifié. O n  en trouve très-fréquemment, et il 
est soiivent tachete d'une manière curieuse. 
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5. Amianthe. 
6. Marbre vert et jaune, veiné de feldspath. 

I l  y en a de gros filons près de Murbello. 
7. Marbre couleur de plomb, ou bardiglio 

noirâtre, qu i  un très-beau poli. 
8. Albâtre blanc, jaune et veiné. 
Si j'avois eu assez de tems je me serois rendu 

très-volontiers àMurbello, non-seiilenient pour 
voir les endroits indiques et goûter de l'eau 
ferriigineuse de Grognard qu'on m'a beaiicoup 
vantée; mais ai~ssi pour examiner de près cer- 
tain Caffa de Sassel qiii a de très-fortes setisa- 
tions sur des veines d'eau soiiterraines ,et  plus 
encore sur les filons des niines. Le bon homine 
croit, ou à pe~it-être la malicede faire accroire 
aux autres, qiie la sensation et le mouvement 
de la baguette lui indiquent, non-seulement la 
profondeur, mais aussi le poids et la valeur de 
ce qu'il y a sous terre; les poteaux destin& à 
marquer des limiter qu'on auroit transport& ail- 
leurs, etc. En 1796, je rencontrai une pay-
sanne près de Savone qui croyoit que la ba- 
guette d'Anfossi devoit avoir les mêmes facul- 
tes (1). J'espère que l'honnête curé salira bien 
le détromper là-dessus ou le faire renoncer à la 
maiiraise foi et ail charlatanisme, pour tirer 

(1) Voyez ci-aprhs !a We.lettre. 

11. 13 
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parti de sa sensibilité sur des objets ~ h ~ s i ~ i i e s  
e t  non sur des moraux. 

Vous imaginez bien que le petit Anfossi 
n'aura pas abandonné Acqui sans faire des re- 
cherclies pour trouver des veines d'eau à l'u-
sage des puits ou de l'irrigation. Je ne vous en 
ferai point le dktail; mais je vous rapporterai 
seulement deux faits qui peuvent intéresser 
l'histoire de la rabdomantie. Uii jour, au sud- 
est de Vison (petit village au-delà de la Bor- 
mida),  il indiqua dans un champ une veine ; 
il la suivit jusqii'au lieu où nous la vîmes Sour- 
dre;  et il eut le contrecoup (pour la première 
fois sur l'eau) à une distance qui répondoit à 
sa profondeur. La veine ktoit très-forte. Un au-
tre jour nous allames à la campagne du  citoyen 
Blesi, qui vouloit faire creuser un puits près de 
sa maison, placee sur une charinante colline au 
nord -ouest d'Acqiii. Ses ancêtres en avoient 
fait creuser un très - profond sans y trouver 
d'eau. Un sourcier, il y a quelques années, lui 
avoit indiqué un endroit où i l  disoit que la ba- 
guette luimontroit l'eau; mais on ne s'y fia pas. 
Anfossi, après avoir indique deux veines au bas 
de la colline, et après des recherches inutiles 
tout autour de la maison même, et sur l'en-
droit qu'on lui marquoit comme ayant été in-
dique par le sourcier, sentit la veine à huit 
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pas au sud de ce mêmeendroit. t e  citoyen Blesi 
convirit qii'il étoit bien possible qu'on eût ou- 
blié la localité précise indiquée par l'ancien 
soi~rcier; car on n'y avoit posé âricun signal, 
et qiie probablement Anfossi avoit senti la vei- 
ne sur le même point que lui. O n  va y creuser 
le puits, et nous aurons, j'espère ,uiie preuve 
sans r6pliqiie de la vérité de ses sensations, e t  
par-là de l'existence de plusieurs individus qui  
sentent les veines d'eau, même à une grande 
profondeur (1). 

J'ai ét6 obligé, en partant d'Acqui, le 4 oc-
tobre, de voyager à pied o ~ i  sur un âne, à cause 
des réquisitions des chevaux et des mulets qu'on 
venoit de faire pour le service de l'armée. Je 
suivis encore le grand chemin Emilien, Y 
étant rentre près de Castelnovo ,au-del& de 
la  rivière. Ce chemin ferré, assez large pour 
deux et même pour trois voitures, est une belle 
chaussCe qui s'dlSve à travers de la campagne, 
presqu'en ligne droite jusqu'à Tortone. Cepen- 
dant il n'est guère fréquenté, soit à cause de sa 
solitude, car il ne passe près d'aucune bour- 
gade, soit parce que dans quelques endroits il 
est devenu presqu'impraticable par la négli- 
gence, par les usurpations, par lés torrens qui 

Y 

(1)  11 Faudra attendre et suivre ce rbultat. 
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le coupent, et sur-tout par l'Orba que Lucain 
appelle 

Les matériaux qu'on y a employés sont du 
gravier lié par une argile blanchâtre différente 
de la terre cultivée de la surface des champs 
qui le bordent. Je  voyois tant& à droite et  
tantôt à gauche les malheureuses campagnes, 
qui ont été exposées à toutes les horreurs des 
batailles de Novi, de Frassinara, de Marengo, 
etc., et je côtoyais de loin les collines Tortonoi- 
ses, si riches en soufre et en pdtrifications de 
coquillages marins. Dans les torrens et dans 
I'Orba sur - tout, je ris beaucoup de cailloux 
métalliques. Le sable en est gris par la quan- 
tité de petits grains de fer altirable à l'aimant 
qui s'y mêle. On m'a dit qu'effectivement on 
en retire beaucoup de ce métal, ainsi qu'un peu 
de paillettes et de grains d'or par le lavage. 

De Tortone à Pavie, où j'allai en poste pour 
m'épargner l'ennui du mauvais 1ems ,je lon- 
geai les collines très-intéressaiites pour l'his- 
toire naturelle, au  sud de Tortone, de Vo- 
guêre et de Pavie ( 1 )  ,què j'ai examinées au- 

(a)  Voyez ci-aprés le IVe. lettre. 
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trefois. J'ai passC à Pavie deux jours chez le 
savant et sage Bvêque Bertieri, avec qui je suis 
lit5 dès ma première jeunesse; et en visitant le 
mus6um d'histoire naturelle, je donnai des lar- , 

mes au souvenir de Spallanzani, que la mort 
vient d'enlever à la science et à ses amis. 

Salut et bonheur. 
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niversitC et dans quelques pièces du rezqde-
chacisiCe , sous le pavé desqiielles passent des 
canaux. Pennet ne les a pas indiqiiés ;mais pour 
donner une raison de son insensibilité, il nous 
dit qne I'eaii devoit s'y trouver presqu'à'sec. Il 
est vrai qiie dans le fort de l'été il  n'y en a 
qu'une très-petite qiiantit4. 

Aoiis voulions cependant nous assurer si ceite 
raison 6toit bonne; et à cet effet nous nous ren- 
dîmes avec l'hydroscope a l'Orphanotrophe ek 
dans la cour de l'hôtel Botta, deux endroits 
sous lesqiiels passent des canaux toujours bien 
remplis, non -seulement il marqua avec assu- 
rance, et sans se tromper, la localité précise 
di1 passage de l'eau; mais il en suivit aussi 
très-exactement la directioti. 

Dans ces nouvelles épreiives hydroscopiques 
tous les assitans ont vu que lorsqu'il se troovoit 
avoir les pieds sur l'eau courante au-dessous de 
la surface, Pennet étoit en convulsion;'que 
les battemens de son pouls devenoient très-ra- 
pides ;que la prunelle de ses yeux se dilatoit, 
e t  qiie la baguette, pourvu qu'elle fût mince 
et flexible, tournoit sur ses doigts. 

Ayant satisfait notre curiosité sur les eaux, 
il nous restoit a entreprendre des tentatives sur 
les métaux enterrés. Mais avant de vous en dé- 
tailler les résultats, je crois nécessaire de vous 
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' transcrire un article de la lettre de  M. Tbou-

venel; le voici mot pour mot. 
« Vous pouvez répéter avec mon inst riiment 

a mintirographique ( c'est ainsi qu'il appelle 
c Pennet) les expériences siir les canaux des 
cr eaux souterraines, et  en essayer même qiiel- 
« ques-unes sur des dépôts méialliques cachés, 
« quoique ces dernières puissent souvent. man- 
<i quer sur de petites masses par le peu d'action 
« électriqiie comparativement à celle des mi- 
« nes. Je n'ai pas le tems, pour le iiioment ,de 
« voi~s détailler les différentes causes de cette 
« faillibilité, qui  dépend tantbt de l'incerti- 
u tude des sensations lorsqu'elles sont trop foi- 
c bles, tantôt des variations des atmosphères 
u électriques de chaque dépôt métallique en- 
« terré , lesquelles variations sont toujours 

subordonnées à celles de l'atmosphère géné-
« ra l ,  pllis ou moins dispos6 à l'électricité. J e  
« n'ai jamais refiisé de multiplier cette espéce 
« d'expériences sous les yeux mêmes des bons 
a physiciens qui  sont disposés à aimer, à recher-
« cher, à accueillir de borne foi la vérité. En  
« vous croyant de ce nombre, je ne voudrois 
a pour tout au monde laisser passer l'occasion 
cr de vous la faire connoître. 

« Je  n'ai pas eu toujours à m'applaudir de 
l'accueil que  les savans l u i  ont fait, lorsque 

1 
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u je me suis empressé à la leur montrer ;mais 
a je me flatte qu'en Lombardie ils me rendront 
a justice; d'autant plus que n'étant pas à la 
a quête de suffrages sur la véritb des faits dont 
a on veut encore disputer, je ne cherche que 
cr des lumières ultbrieures sur leur application 
« et leur propagation. 

K Si 1'8tat dol'atmosphère se trouve favora- 
r ble h des expériences sur les ddpôts metalli- 
u ques ,je souhaiterois que le poids de chaque 
cr dép8t montât au  moins à cinq ou six cents li- 
<r vres. Au cas que vous puissiezavoir des quan- 
u titks suffisantes relativement à la disposition 
u électrique de l'atmosphère, vous verrez les 
« deux mouvemens opposks des bagi~et tes, c'est- 
c à-dire,celui de dehors en dedans sur le cui- 
« vre et le plomb, e t  celui du dedans au dehors 
K sur le fer,  le même que sur l'eau courante 

f 

u par dessous terre. 
<r Je souhaite très-ardemment que vous por- 

a tiez la rigueur et le scrupule au plus haut 
« point dans ces expkriences(1); non-seillement 
« pour convaincre k# assistans, mais pour que 

( 1 )  Cette lettre et les procMès du docteur Thouvenel vis&-vis 
de feu Spallanzani sont autant de preuves incontestables de sa 
bonne foi. Je voudrois pouvoir oublier que le chibbre professeur 
Je Pavie ne s'est pas kgalelnent bien comporté. La crainte de se 
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6 les absens aussi en soient convaincus. F ran  -
6 klin avoit raison de dire qu'une expérienci 
A bien faite vaut polir mille ;et le suffrage d'un 
ct homme tel que vous vaut celui d'un grand 
« nombre d'autres. » 

Revenons a nos expériences. Yous n'en avons 
fait qtie siir le fer,  parce qu'il nous étoit im- 
possible, salis perdre beaucoup de tems ,de  
rdunir aiitant de plomb et de cuivre que M. 
Thouvenel en deinandoit par sa lettre. O n  en- 
terra dans la cour du Léano, sans que Pennet 
en put rien savoir, à un pied de profondeur, 
quatre grosses enclumes d e  fer ,  rapprochées 
les unes des autres, dont le poids total montoit 
à un millier de nos livres. J'avois choisi trois 
liommes employés aux gros services de  notre 
université pour exécuter l'enterrement , en 
leur donnant les ordres les plus positifs de n'en 
rien dire à personne vivante. La cour du Léano 
a deux cent cinquante pieds de pourtour; elle 
se trouve toute encombrée de gravats amonce- 
16s sans ordre; et i l  étoit très-naturel d'imagi- 
ner que le dépt t  auroit été caché sous quel 
qu'un de ces monceaux. E n  effet, Pennet, que 

faire des ennemis et quelques vues personnelles l'ayant trop puis-
marnent afkcté,II tourna tasaqiie de la maniére la plus mortifiaiante 
pour sesamis. 
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nous avons fait entrer le 8,  à dix heures et 
demie dit matin, dans la cour, où s'étoit réu- 
nie une multitude de curieux, se rendit suc- 
cessivement sur les différens tas de gravats, et 
les parcourant presque tous à paslents sans don- 
ner le  moindre indice.de rien sentir. Il y avoit 
dans un coin de la cour un amas de chaux dont 
quelques maqons étoient occupés à faire du inor- 
tier pour bâtir; peu loin de cette chauxse trou- 
voient les enclumes enterrées, sans qu'il y en 
eut la moindre indication à la surface, qui étoit 
couverte de sable fin, tout comme le terrain 
qui environnait la chaux préparée. 

Aprés avoir bien parcouru tous les tas de dé- 
combres et les avoir tournés en tout sens, Pen- 
net s'approcha de la chaux, et traversa, toujours 
à pas lents, l'endroit précis où les enclumes 
étoient ,ne s'y arrêtant point.Mais après avoir 
fait encore quelques pas, il y revint. Il en res- 
sortit ensuite; e t ,  s'en étant un peu doigné, il 
s'assit sur un petit banc de maqonnerie, comme 
s'il eiit voulu se dé1asser.A~ commencement de 
ses recherches, cet homme avoit l'air pensif et 
recueilli ;mais lorsqu'il s'assit, sa physiono- 
mie &oit devenue gaie et riante, Quelqu'uii des 
assistans lui ayant demandé ce qu'il pensoit du 
dépôt métallique, il répondit qu'il se flattoit 
de l'avoir dicouvert. Peu de momens après, il 
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se lève, va sur le même lieu, s'y arrête et pro- 
nonce courageusement que la masse de fer en- 
terrée est prdcisément sous ses pieds. O n  lui 
voit des mouvemens convulsifs, et la baguette 
tourne sur ses doigts ;enfin, i l  nous donne le 
spectacle des mêmes symptômes qu'il avoit 
éprouvé sur les canaux souterrains. O n  béche 
sans dklai le terrain sur lequel il se trouvoit ;e t  
l'on y découvre les quatre enclumes rapprochées. 

L a  curiosité satisfaite se renouvelle. Plu-
sieurs des assistans témoignèrent l'envie de voir 
l'expdrience une seconde fois. Pennet y con-
sentit de très-bonne grace; d'autant plus qu'il 
s'agissoit de faire plaisir à pli~sieurs personnes 
qui étoient arrivées trop tard ,et n'avoient pas 
vu la première. O n  se détermina à rZp6teï l'es- 
sai dans l'après-dîner, avec les mêmes enclu- 
mes, en changeant de localité. J e  ne pouvois 
pas présider en personne aux préparatifs de 
cette nouvelle tentative; mais j'engageai à vou-
loir bien tenir ma place le père Carcani, jeune 
naturaliste qui a déja commencé à être avanta- 
geusement connu par diff6rens mémoires. J'eus 
le plus grand soin de lui recommander que per- 
sonne n'eût connaissance de l'endroit où l'on 
auroit enterre les enclumes, hors les trois hom- 
mes affidés qu'on avoit déja employés pour la 
première expérience. 
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L e  père Carcani avoit d'abord songe à se ser. 
vir  de la cour du  couvent des Augustins; mais 
ayant  réfléchi qu'il y avoit quelqries croisées 
d'où on aiiroit pu voir le travail, il se détermina 
Q préférer un jardin des mêrnes religieux qu i  est 
dans un  coin de la ville. C'est-là qu'a partes 
soigneusement fermées, on alla enterrer le fer; 
on invita les curieux à voir l'expérience pour les 
six heures du  soir. Le bruit de la réussite de la 
premiére tentative s'étant répandu rapidement 
d'un bout de la ville à l 'autre, il y eu t  une 
affluence immense de  spectateurs, e t  il devint 
indispensable de mettre des gardes à l'entrée 
pour empêcher la populace d'ericombrer le jar- 
d in ,  et la contenir. 

Ii y avoit dans ce jardin une pièce de terrain 
cle cent pieds de long siir six et demi de large, 
tout récemment la[joiir6e, e t  applanie avec 
le rateau, dont la siirtàce ne prkhentoit aucune 
trace d'avoir &téfouillée ni dérangée. I,orsque 
nous fûmes tous entrés dans le jardin avec Pen- 
ne t ,  le père Carcani l'invita A faire ses perqui- 
sitions sur  cette pièce. Le  n~é ta l lo sco~e  la par-
courut deux fois d'un bout i l'autre avec sa 
lenteur accoutumée ;il s'arrlêta ensiiite à un 
endroit déterniiné; en sortit ;y revirit ;e t ,  au 
bout de  trois ou quatre de ces alternatives, s'y 
fixa, et  parut y souffrir des convulsions ;la ba-
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guette tourna sur ses doigts ;et il prononpa que 
le dépôt de fer etoit sous ses pieds. Pour le 
coup il ne devina pas juste; puisqu'ayant fait  
déterrer les enclumes, nous vîmes qu'il s'Bo 
toit trompt? d'environ un pied. 11me faut ce-
pendant être exact et sincère.J'avois commande 
aux trois journaliers de rapprocher les unes des 
autres les quatre encliimes, tout comme on 
l'avoit fait dans la cour du Leano; mais l'un 
d'entr'eux qui en étoit le chef, et avoit déjs 
fait paroître dans les autres expériences un dB- 
sir prononcé de les voir mal rkussir, avoit fait  
poser les enclumes l'une après l'autre longitu- 
dinalement. Pennet s'en plaignit ;et  proposa 
de répéter à l'instant même l'expérience, s'en- 
gageant positivement à marquer le point  cen- 
tral de la masse de fer, pourvu que les qiiatre 
enclumes se trouvassent si rapprochées qu'on 
pût les regarder comme un corps continu, Il 
dit que daris ce cas l'émanation qui devoit l'af- 
fecter se trouvoit r h n i e ,  a u  lieu que par la 
position qu'on venoit de donner ailx enclumes 
elle se trouvoit dispersée. Vous sentez bien qu'il 
fiit pris au mot. Nous sortîmes tous du  jardin, 
en emmenant Pennet avec nous. L e  père Car- 
cani en ayant fait refermer la porte, les qiia- 
tre enclumes furent enterrées dans une autre 
partie du même terrain ,dont la surface fut de 
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nouveau ratissbe, e t  ne présentoit pas la  moin- 
dre indication d'avoir été: remuée dans un en- 
droit plus que dans un autre. 

On vict  nous avertir que le moment de ren- 
trer étoit arrivé. Le magicign rentra avec nous; 
nous entourâmes la pièce de terrain ratissée. 
Pennet la parcourut de nouveau lentement à 
son ordinaire, d'une extrémité a l'autre. Il 
s'arrêta ensuite à deux tiers de la longueur, en 
sortit ,  y rentra, e t  tout à coup sans renouvel- 
ler cette alternative, i l  prononqa hardiment 
que le milieu des enclumes Btoit sous ses pieds. 
O n  fit creuser dans le moment niêrne, et oii 
trouva qu'il avoit deviné jusie. 

Je ne dois pas manquer de vous dire qu'avant 
de lui faire parcourir le terrain où se t roiivoit 
le dépôt, on avoit fait aller le magicien siir un 
autre, où aucun dCp6t n'avoit ét6 cacld; et 
que celui-ci l'ayant parcouru à sa maniére or- 
dinaire n'avoit d o p é  aucune marque de setisi-
bilité; il n'a pas mêrne paru soupqoriner le voi- 
sinage d'un dépôt métallique. C'est aprts cette 
épreuve que nous l'avons fait passer sur le ter- 
rain qui renfermoit les enclumes. Nous avions 
voulu lui donner iine fausse indication pour 
voir s'il s'y seroit mis en convulsion, et s'il ail- 
roit indiqub le dépôt métallique oh il  n'étoit 
point. Si le tems ne nous eût pas manqué, nous 

-
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aurions voulu rkpéter ces indications trompeu- 
ses; puisque ce seïoit un des moyens pour con4 
stater si les sensations de Pennet sont vErita- 
bles ou simulées (1). 

Voilà, mon cher ami, les détails sincères 
des expériences faites par Pennet sur les eaux 
souterraines et les dépôts de fer, à la vue de la 
moitié des habitans de Pavie. S'il n'eût pas étd 
obligé de se rendre le lendemain à Alexandrie, 
oh M. Thouvenel l'attendoit ,je lui er, aurois 
fait faire bien plus, en redoublant de sévéritd 
dans les préparatifs. Je vous dirai ingénuement 
que la  dernière expdrience m'a fait beaucoup 
plus d'impression que les autres ;puisque da-
rant tout le tems employé a enterrer les enclu- 
mes, le  jardin a ét6 exactement fermé à tout le 
monde, le pèrecarcani et les trois journaliers ex- 
ceptés, qui  d'ailleurs pour flatter leur chef sem- 
bloient désirer qu'il n'eût pas un succès favora- 
ble. Lasurface du terrain avoit dié si soigneuse- 

( 1 )  J e  ne suis pas de l'opinion de Spallnnzani la-dessus. A u  con-
traire, je pense que c'est uii (les moyens les plus sûrs pour s'éloi- 
gner de la vèrit6 que de la chercher par des indications troinpeu- 
ses. Ces indications-Il ne peuvent manquer de faire souvent u n  

effet sur le sysrême nerveux du minéroscope ,de troubler ses sen- 
sations ,de lui en donner mème d'illusoires. La droiture, la can-
deur, la bonne foi devroienr toujours prksider a de telles expé-
riences avec la plus exquise sagacité. 

I I .  '4 
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ment ratisseequ'il n'y avoit pasla moindrein&ga. 
Ijté qui pût lui servir d'indication de l'endroit où 
l'enterrement avoit &té fait. On s'est avisé d'une 
précaution dont vous allez rire sans doute, et 
qui produisit le même effet sur Pennet. Au 
moment qu'il alloit faire la dernihre expérience, 
quelqu'un des assistans dit que la raison qu'il 
sentoit le fer étoit peut -être parce qu'il étoit 
armé d'lin aimant. La personne qui disoit cela 
avoit oublié qti'il venoit aussi de sentir les eaux 
souterraines. L e  professeur Carminati et moi 
rions voulûmes bien avertir le magicien de ce 
soLipqon; il  se déshabilla devant tout le monde, 
et ôta jusqu'à ses souliers. Il rdsulta de l'examen 
que \'accusation étoit mal fondée. 

Que faut-il donc conclure de tout cela ? que 
ce jeune homme ait réellement des dispositions 
à lui particulières qui le rendent sensible aux 
émanations des eaux, des métaux ,des dépôts 
souterrains? 11 faut convenir que les expérien- 
ces dont je viens de rendre compte ont de quoi 
séduire. J e  ne les crois cependant pas ddmons- 
tratives ;puisque, malgré les précautions qu'on 
y a apportées, elles ne se trouveo t pas tout-à. 
fait à l'abri de la chicane. On pourroit articu- 
ler le soupqon quePennet avant d'entreprendre 
ses tentatives sur les eaux souterraines seroit 
venu incognito à Pavie, et\qu'il auroit pris des 



renseignemens exacts là-dessus ; on pourroit 
prétendre que même étant loin, il se seroit pro- 
curé de telsrenseiguemens; et  qu'enfin i l  auroit 
peut-être gagné à force d'argent les trois jour- 
naliers, qui se seroient donné l'air de souhaiter 
qu'il n'en sortit pas à s o i  honneur, pour mieux 
dCpayser les assistans. Enfin, quoique dans la 
dernière expérience il n'ait absolument pas pu 
leur dire un seul mot ,  ces journaliers auroient 
cependant pi1 l'avertir de l'eridroit,oÙ ils avoient 
caché les enclumes, par des signes concertés ou 
par quelque marque dont ils auroient Cgalement 
convenu d'avarice, e t  que les assistans n'au- 
raient pas aisénirnt reconnue (1). Pour ce qui 
regarde les moiivemens convulsifs, les opposans 
pourront dire que Pennet n'aiiroit pas Bté le 
premier qui en eiît de commande. 

Voiis allez peut-être me répondre que ces 
soiipqons sont autant de chicanes, et qu'ils sont 
tout a fait gratuits. D'accord; ils ne sont ce- 

(,) Il  faudroit avoir connu Pennet pour apprécier toute l'ab- 
~urdité de ces oppositions. I l  a d'abord la vue trbs basse; il n'est 
pas en ktat d'enteiidre le bon italien. et hien moins le baragouin 
lombard, il a de l'esprit comme un  automate, et de I 'a rg~ntconme 
un capucin. Au surplus, il ne faisoit pas une spéculation d'int8- 
iê t  ni de gloire, lorsqu'il se prêtoit taire des expériences; il y al-
lait tout bonnement comme un homme qui croit avoir une sen-
sibilité particulidre. 
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pendant pas impossibles ;et lorsqii'il est qnes- 
tion de faits si extraordinaires vous serez le pre- 
mier àconvenir qu'avant d'y donner un consen- 
tement absolu il faut avoir éliminé toute pos- 
sibilit6 du contraire. Je me trouvois d'autant 
moins en Ctat d'exclure la possibiliti d'une in- 
telligence secrète ou de renseignemens préven- 
tifs, que Pennet se trouvoit pour la  seconde fois 

. à Pavie, où il avoit parlé à plusieurs individus 
avant de me voir, et où il avoit logé à l'auberge 
Royale, endroit accessible à tout le monde. 

D'après toutes ces considérations ,voici, 
mon cher ami, le projet que j'irois proposer au 
cas que M. Thoiivenel et Pennet se rendissent 
iMilan par Côme, selon ce qu'ils m'ont fait es- 
pérer. J e  voiidrois aller en personne à Côme, y 
prendre Pennet ,que je prierois M. Thouvetiel 
de vouloir bien m'abandonner, l'amener à Mi-
lan, où je le tiendrois tout seul et bien surveillé 
dans un petit appartement dont je garderois la 
clef. J e  voudrois le conduire moi niême dans 
des endroits sous lesquels passeroient des eaux 
courantes, et dans ceux où j'aiirois fait en terrer 
des dépôts métalliques. J e  pousçerois iiiême le 
scrupule jusqii'à vouloir que quelqu'aiitre A ma 
place fut chargé de l'occultation des dépôts, 
afin que les chicaneurs n'eussent pas de prise 
d'après mes liaisons avec les deux étrangers, 



A l'occasion d'une coiirse qiie je viens de 
faire A Milan, j'ai parlé de ce projet àpotre il- 
lustre ami Amoretti, qui brûle de mettre Pen- 
net à l'dpreiive ,et se propose de le mener dans 
les montagnes du Hai~t-Milanais où il doit y 
avoir des mines métalliques et du charbon de 
terre. Il s'agit de vérifier iin des faits les plus 
singiiliers , un des phénomènes les pliis sur- 
prenans de la nature, dont les conséquences se- 
roient de la plus grande importance. Vous savez 
qiie les anciens l'ont adopté, qii'on a beaucoup 
écrit poiir en prouver la vdrité , et presqu'au- 
tant pour le réfuter ;d'oh il est arrivé qu'on ne 
sait pas actuellement CI quoi s'en tenir. Unefois 
que l'on auroit ex6cuté des expériences d'après 
des types convenus et des prdcautions scrupu- 
leuses, le problême seroit résolii d'une manière 
décisive et finale. 

Vous trouveriez sans doute qii'il manque 
quelque chose à ces dStails, si je négligeois de 
voiis rendre compte de I'impressiou que le ré- 
sultat de nos expériences a fait sur les assis- 
tans. Je  m'étois apperqli dès le moment qu'on 
a propos6 de les faire, qu'il y avoit une partie 
d'hommes cultivés qui etoient favorablement 
prévenus, même 'sans avoir jamais vu P a n e t  
opérer; qiie le plus grand nombre étoit disposé 
à n'en rien croire; et qu'il ne s'y trouvoit peut- 
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être pas un seul indifféren t.I.es prkventions pour 
ou coutre avoient leur origine dans ce que cha- 
cun avoit lu ou eritendii dire en bien ou en mal 
de ces prodiges. Les premiers applaudirent aux 
résultats de Pennet et en furent persuadés ; 
trhs - peu des autres changèrent d'opinion, et 
généralement ils persistèrent à les kroire des 
tours de passe-passe. Il y eut un savant distin- 
gu6, qui fit parciître une aversion si implaca- 
ble contre le ban Pennet+.que, malgr6 mes 
sollicitations , il refusa opiniatrement d'as-
sister à la séance. Pour celui-là il n'y a pas de 
doute que s'il eût enfin consenti à lui faire 
un si grand honneur , .qu'il eût même été tg- 
moin d'une expérience décisive ,et de la classe 
que Racon appeloit experimenta crucis, il en 
seroit sorti également incrédule. Un autre q u i  
s'&toit déclaré d'avance comme réfractaire , 
consentit à honorer de sa présence les tentati- 
ves :a p r b  leur réussite , j'osai demander ce 
qu'il lui en aroit semblé? il ne me donna pour 
réponse qu'un haussement d'dpaules. Voirs sen- 
tez bien qu'une crédulité trop faciie ,et un pir- 
rhosisme excessif sont 4gaiement contraires à 
l'avancement de la science; et je ne sais quel 
degré de confiance on peut accorder aux ou-
vrages de ces deux espèces de savans. 

Je ne vous avois pas disçimulC au-trefois nion 
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opinion sur cc genre d'expériences ;je croyois 
alitant de rêves et de romans tout ce que l'on 
en disoit. J'ai commencé à n'être plus si abso- 
lument incrCdule ,dès que *vous m'avez mande 
que Pennet ,en passant pour la premiére fois 
de Sogliano en Romagne, y avoit indique dis- 
tinctement quatorze filons de charbon, dont 
huit dtoient d6ja vérifiés. Votre autorit6 est 
d'un trop grand poids pour moi, et elle doit 

, l'être pour tous les naturalistes. Les expdrien- 
ces que ce jeune Dauphinois a faites sur les eaux 
souterraines des la première fois qu'il a passé 
rapidement à Pavie, m'ont étonné; et  cet éton- 
nement s'est accru par les dernières. Malgré 
tout cela (et vous voudrez bien ine permettre 
cette suspension), il me reste encore quelques 
doutes ;d'autant plus que l'on prétend que les 
expériences de Peiinet n'ont pas Cté par-tout 
également heureuses, et  que je suis convaincu 
que les risultats de nos dernières tentatives 
ne sont pas absolument décisifs. C'est en con- 
séquence que je souhaite le renouvellement de 
ces étonnantes expériences d'après des types 
de la rigueur la plus scrupiileuse. La vérite 
ne pourra qu'y gagner; et je crois d'ailleurs 
trop nécessairé, lorsqu'il s'agit de faits si étran- 
ges et d'une apparence si paradoxe, de prendre 
les mesures les plus vdtilleuses ,et de pousser 
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la défiance autant que fa raison peut le per-
mettre (1). 

Je suis, etc, . 

( 1 )  On n'auroit jamais pdvu, aprds cette lettre, que spallan- 
rani eiit pu se refuser entreprendre ces mkmes nouvelles ex+ 
xiencea dont il paroissoit dksirer de diriger les appareils, et qu'il 
e t t  h répondre par une diatribe atroce aux procidh toujours hou- 
nétes du docteur Thouvenel. Cette diatribea fait le plus grand tort 
dans l'esprit des hommes et sens& au ckldbre proFesseur de 
Pavie, et n'a rien prouvk cantre le 9avant franqois, 



DU CITOYEN FORTIS, 


AU PROF. SPALLANZANI, 

SUR LES EXPERIENCES DE PENNET. 

Padoue, le az juillet 1791. 

LEs expdriences que vous venez de faire avec 
l'intervention de vos savans et probes collègues 
RIalacarne, Carminati, Cremani, etc., m'ont de 
plus en plus convaincu qu'il ne faut pas tourner 
en ridicule les faits dont on ne connoit pas les 
causes, uniquement parce qu'ils se trouvent en 
opposition avec le peu que l'on connoît OU que l'on 
s'imagine de connoitre. I l  faut que je l'avoue, 
j'ai eu ce tort-là particulièreiilent vis-à-vis de 
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M.Thouvenel. En partant des idées générale- 
ment r e ~ u e s  ,je m'étois bien amuse aux dCpens 
de Bleton; et après lamort decelui-ci, je n'avois 
iamaisentendu parler des merveilles opéréespar 
son successeur Pennet sans faire un peu la gri-
mace. J'ai poussé les prgventions à un tel point 
que me trouvant encore ir Naples il y a un an ,  
e t  dans le plus grand besoin de me procurer la 
société des savans Ctrangers, je m'étois refus6 
avec une sorte d'opiniatretd à faire la coiinois- 
sance de M. Thouvenel, dont je connoissois 
cependant plusieurs ouvrage6 couronnés et rem- 
plis d'idées lumineuses. Le chevalier Gioëni , 
notre ami commun, réussit enfin à m'ébranler 
par des raisons qui avoient un rapport intime 
avec l'objet qui  me retenoit i Naples. Vous sa- 
vez, mon cher ami, que M. Thouvenel a rem- 
porté le premier prix du célèbre programme 
proposé par l'académie royale des sciences de 
Psr is ,  S ~ I Pla fabrication la plus abondante et 
la  moins couteuse du salpêtre. On  me dit qu'il 
cherclioit à me voir pour se procurer des ren- 
aeignsmens prdliminaires sur la  nitrière natu-
relle de Molfette, où il comptoit se rendre. 
Vous sentez bien que j'avois trop d'intgrêt à son 
voyage ,dont je gavois bien que le résultat de-
.voit être favorable a une véritt5 que la corrup-
tion s'efforpit depuis long - tems d'ktouffer 
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et a réussi enfin à paralyser au très - grand 
désavantage de la nation napolitaine e t  du roi. 
C'est en conséquetice que sans rien ehanger à 
mes préventions contre les vibrations muscu-
laires, ks altdrations du pouls e t  les tour- 
noi~mensde La baguette de  Pennet , je saisis 
avec plaisir l'occasion de me trouver avec le sa- 
vant franqois chez M. le général de Salis, qui 
pour-lors se troiivoit au service de la cotir de 
Naples. M. Thoiivenel étoit déja aii fait de mon 
incrédulité, et toute la sociGt6 qüe le général 
avoit réunie l'étoit aussi. II n'en parla pas avec 
moins de confiance(^), et il débuta par m'apos- 
tropher avec cette phrase : E( Je  sais bien, mon- 
<( sieur, que voiis n'êtes pas de ma religion. )) Je 
lui r é~ond i s  que u ma religion &oit toujours 
« celle de la vérité bien reconnue, e t  que s'il 
« r6ussissoit a me démontrer celles qu'il annon- 
6 $oit il pouvoit compter sur un prosélyte, qui 

( 1 )  Je  me croirois coupable de la plus noire ingratitude si je 

passois sous silence que je dois la rie aux soins généreux et  ami- 
cales du docteur Thouvenel ; il m'a tiré d'une maladie bilieuse et 

aiguë, dont la complication m'auroit mis au  tombeau sans lui, 

qui survint, par un rem$ horrible, lorsqu'on I'quroit le moina 
attendu, et me sauva. Ce fut quatre an3 aprés notre premiére en- 
trevue de Naples, où i'arois déja 6th convaincu de la sensibilité 

de Prnnet sur les eaux courantes et les métaux ;la reconnaissance 
Xl'd pas eu IR moindre influence sur mon changement d'opinion. 
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K n'aitroit pas manqué de les prêcher à son tour 
* aux incrédules. B 

Nous étions à table, où presque tous les as- 
sistans, qui meritoient la plus grande confiance, 
prétendoient avoir été témoins d'un grand nom- 
bre d'épreuves de Pennet en Sicile, et  durant 
la traversée de Palerme à Naples, sur des coa- 
rans d'eau et des mines de charbon absolument 
soiiterraines, et  sans le moindre indice exté- 
rieur. J'dtois presque honteiix de mon opinia- 
treté, qui ne manquoit cependant pas de se ma- 
nifester par des contorsions respectueuses. Ail 
bout d'une longrie suite d'histoires les unes plus 
merveilleuses que les autres, je proposai à M. 
Tliouvenel de vouloir bien consentir à une pe 
tite tentative sur des substances métalliques 
que j'aurois fait enterrer. II ne manqua pas de 
in'observer que de telles expériences étoient 
très-siijettes à mal rdiissir pour des raisons lo- 
cales, par l'6tat de l'atmosphère-, de l'individu 
opérateur, etc. ; malgré toutes ces obserra- 
t ions il finit cependant par m'accorder très-
honnêtement ce  que je demandois. 

J'dcrivis alors, sans désemparer de chez M. 
l e  général, un petit bout de billet an  jeune plly- 
sicien M. Coini, Abruzzois ,pour-lors habitant 
à Naples, e t  qui étoit le compagnon ordinaire 
de mes coiirses géologiques dans les environs de 
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la Solfatara e t  du  VCsuve. J e  l'engageai à vou-
loir bien se rendre sur-le-champ à mon petit jar- 
din de Chiaja que volts connaissez, et  à y en-
terrer de la manière qu'il auroit cri1 la plus pro- 
pre au but que nous nous proposions, pas plus 
d e  trente-six gros Ccus ,que Pennet devoit ve- 
nir y chercher, et  ne pas y trouver ,comme je 
le  croyois. M. Comi n'avoit jamais vu ni le dnc- 
teur Thouvenel ni  Pennet ;et mon jardin Ctoit 
absolument inconnu aux deux Ctrangers. Nous 
restâmes l'après-dîner , jiisqu'à sept heures d u  
soir, chez M. de Salis qui logeoit à une bonne 
demi-lieue de mon petit appartement de Chiaja, 
où M. Comi eut tout le tems de préparer à sa 
fantaisie le dépôt. Nous nous y rendkaes en- 
semble, M. Tbouvenel et  son n~étalloscope, le 
jeune baron Charles-Ulysse desalis-Marschline 
très-bon physicien, le comte de la Tour Rez- 
zonico , très-connu par diffiretis ouvrages , le  
bon et savant M. Melchior Delfico, notre aiiii, 
e t  son jeune neveu votre élève. Toute la coni- 
pagnie s'arrêta dans le jardin prés de ia porte, 
où M. Comi nous attendoit. Aucun de nous ne 
savoit ni n'avoit demandé à savoir combien de  
dépôts avoient &té faits par M. Comi; ni M. 
Thouvenel, ni  Pennet ,ni  aucun autre n'au- 
roit jamais imagine la petite quantit6 d'argent 
dont il avoit disposC. Le métalloscope averti I 
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par M. Thouvenel qu'il y avoit quelque chose 
d'enterré à découvrir, se mit à parcourir len- 
tement i'allée qui partage le jardin en quatre 
pièces egales ,et qui avoit été béchée, ensuite 
applanie et ratissde arec le plus grand soin, sans 
que la moindre marque extérieure pût indicluet 
la place du dépôt. 

M. Comi très-dispos6 à s'amuser de la mail- 
vaise réussite de l'expérience, qu'il croyoit ne 
pas poiivoir tourner à l'honneur du magicien, 
le si~ivoit pas à pas sans cependant le toucher, 
Celiii-ci ,après avoir fait quelques pas dans le 
plus grand recueillement , rebroussa chemin, 
et s'étant arrêté siIr un point determin&, dit 
tout haut :Je sens ici. M. Comi, sans donner 
la moindre marque d'affirmative ni de néga- 
tive, ficha une baguette dans le terrain à la 
place indiquée par Pennet, et lui dit Froide-
ment de continuer ses recherches. Pennet al- 
loit et retrogradoit A plusieurs reprises; mais 
enfin il s'arrêta sur un point fixe, et dit d5/ 
sentir. Le jeune physicien ficha une seconde 
baguette, et invita le promeneur à continuer 
son investigation. Avant de se déterminer à 
une troisième indication, Pennet eut beaucoup 
de peine ; il n'y avoit presque pas de point de 
l'allhe sur lequel il n'eut passé; et M. Comi in- 
sistoit toujours qu'il cherchât. Enfin, ayant mis 
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les pieds au cyntact d'un angle que la bordure 
de buis faisoit à l'intersection des allées, il s'é-
cria qu'il sentoit précishment à la pointe de 
cet angle. Pour lors M. Comi, qui avoit tou- 
jours gardé une contenance froide et sérieuse 
e t  le plus profond silence, déclara que le mB-
talloscope avoit toiit trouvé. 11 nous informa 
qu'il avoit fait douze trous dans le terrain bé-
ché ,qu'il en avoit comblé neuf de terre e t  de 
gravats; que dans chacun des trois autres il 
avoit mis douze gros écus; que ces Ccus étoient 
à un pied sous terre ;et sur l'une des 
trois douzaines il avoit enterré un gros bloc de 
tuf. Là-dessus, il prit une pelle e t  creusant 
aux trois endroits oii il avoit fiché les baguet- 
tes, il fit voir à toute la compagnie les éciis 
qu'il y avoit déposhs lui-même, sans aucun 
témoin, e t  sans en avoir parlé k ame vivante. 

Cette expérience ayant &té faite avec toute 
la  circonspection et en même tems avec toute 
l a  bonne foi que je crois nécessaire dans de 
telles occasions, et n'étant d'ailleurs pas sii- 
jette à aucune exception ni du côté de l'appa- 
reil, ni de celiii du métalloscope ,je vous avoue 
que j'en perdis non-seulement l'envie de rire,  
mais que j'eus honte d'avoir par le pass6 tourné 
en ridicule sur parole ce que je n'avois pas ta-
ch6 préalablement de bien connoitre. 



Dans le jour de ma première. entrevue avec 
M. Thouvenel et del'expérience qui nous étonna 
tous, l'air étoit pur et calme; le vent de mer 
qui rend si délicieuses les étés de Naples, n'y 
portoit qu'une douce agitation. Nous n'avions 
pas eu le tems de nous assurer de l'état de l'at- 
mosphè~erelativement à l'électricité, précau- 
tion qu'on ne devroit jamais négliger avant d'en- 
treprendre des tentatives de ce genre. 

M. Coini a voulu éprouver Pennet sur les 
eaux souterraines dans les jours suivans. Pour 
bien s'assurer de son homme, il se fit instruire 
par les fontainiers des aqueducs qui traversent, 
sans aiicun indice extérieur, les riles de la par- 
tie montagneuse, e t  très-peu fréquentée de Na-
ples. Pennet devina tous ceux sur lesqiiels on 
le  fit passer; et il auroit été absurde d'ima- 
giner qu'il pût avoir eu des prbnotions lti- 
dessus ,lui ne sachant pas un mot d'italien, et 
les fontainiers napolitains ne comprenant pas 
un mot de fran2ois. 

J'ai revii plusieiirs fois M. Thouvenel à Na-
ples sans renouveller d'expériences avec son 
métalloscope. En  octobre je me mis en chemin 
vers la Pouille pour y réaliser, s'il étoit pns- 
sible ,un projet de rétablissement de la ilitriére 
de Molfette, que les procédés les plus absurdes 
aroient abymée. W.Thouvenel avoit concert6 
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de s'y rendre aussi par une route qui  devoit 
nous faire passer par le mont Volture. 

E n  passant par Montefusco, la capitale de 
la petite province qui en porte le nom, je par- 
lai des expdriences de Pennet à l'avocat D. 
Anie110 Urciuolo ,un  des hommes les plus ins- 
truits et les plus respectés du pays. Ce brave 
gentilhomme souhaitoit de trouver une source 
d'eau pour en arroser une petite campagne qu'il 
affectionne singulièrement ;il m'engagea à faire 
ensorte que M. Thouvenel et  Pennet acceptas- 
sent I'hospitalitB chez lu i ,  en se détournant un 
peu deleur chemin avant de venir me rejoindre à 
Ariano. L a  chose n'dtoit pas difiicile à obtenir. 
M. Thouvenel eut la complaisance de se prêter 
au ddsir de M. Urciuolo, et  celle de prendre 
pour compagnon de voyage le jeune physicien 
M.Comi, qu i  ne se lassoit pas d'dtudier tous 
les rnouvemens de Pennet,  et  l'observoit de 
près avec la sagacité la plus soutenue. Le fils 
afnB de M. Urciuolo étant averti d'avance dix 
jour que le magicien devoit arriver, s'avisa de 
cacher de l'argent monnoyd sous quelques bri- 
ques d'une chambre qu'on alloit repaver, et  où 
elles Btoient toutes mobiles: ce dépôt avoit Cté 
fait avec intelligeilce, sans que 1.a moindre inC- 
galit6 de surface pût le trahir. On fit passer 
Pennet dans la chambre au moment même de 
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son arriv6e;il y sentit l'argent sans se tromper, 
On le fit aller le jour suivant à la petite Cam- 
pagne; il  en parcoiirut le terrain avec lenteur 
et recueillement, et déclara n'y avoir pas éprou- 
vé la moindrecommotion qui lui indiquât quel- 
que veine d'eau souterraine. Vous voudra bien, 
mon illustre ami, me permettre de vous ob- 
server que si Pennet eût ét6 un charlatan il 
n'auroit pas perdu l'occasion de faire un toiir 
de son métier, en disant que l'eau souterraine 
se trouvoit réellement sous ce terrain, mais 
qu'elle y étoit à cent ou deux cents pieds sous 
la surface; son imposture n'auroit jamais CtC 

prouvée ou l'auroit ét6 bien tard. 
Pennet ne se plaignit pas de comniotions en 

traversant le pays entre Montefusco et Arihno, 
où un aventurier, il n'y pas long-teins ,protégé 
comme deraison par leu gens,de la même étoffe, 
avoit annoncg ail gouvernement de Naples plu-
sieurs mines de charbon, tandis qu'on n'y trouve 
,réellement que de très-petits d6pôts de bois clia; 
bonnisé sous des éboulemenu. Pennet ne les a 
pas indiqub, parce qu'il ne sent que le vérita-
ble charbon de terre, à ce que M. Thoiivenel 
assure. 

Les trois voyageurs furent requs à Ariano 
chez mes dignes amis MM. Luparelli ,oh je me 
trouvois d e p ~ i s  qiielques jours, et que j'avois 
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prkvenus des phénomènes que Pennet nousavoit 
fait voir à Naples. Le chef de la maison résolut 
de le mettre ii l'épreuve, et  pendant que tout 
le reste de la famille étoit occiipi4 des iiouvea~is 
hôtes, il fit enterrer quelques casseroles deciii- 
vre dans un terrain écart6 qui venoit d'être la-
boiiré ; il envoya tout de suite en commission 
hors de la villel'hommedont il s'étoit servi pour 
cela, et vint m'avertir que tout &toit préparé. 
J e  priai M. Comi de vouloir biendescendre avec: 
Pennet à l'eiidroit où M. Luparelli souhaitoit 
de faire une tentative; toute la famille et quel- 
ques amis qui se trouvoient à la maison se mi- 
rent aux croisées pour suivre des yeux les per- 
quisitions de Pennet; i l  y trouva bientôt les 
casserolles de la même manière qu'il a trouv6 
chez vous les enclumes. 

J e  ne vous parlerai pas le pri4sent d'iine 
antre opération étonnante dont un individu de 
la famille de nos hôtes fut Ie sujet, et qui passa 
pour le résiiltat de quelqu'intelligence ou pacte 
avec le diable chez les bons ecclésiastiques du 
pays qui en furent témoins. Nous avons eu bien 
de la peine à les rassurer contre l'effet rapide, 
complet, absolnment inattendu qui les avoit 
frappés. Vous me connoissez, j'espére, assez 
pour ne pas croire qu'il soit très-ais6 de me sur-
prendre; et  je voiis prie de croire que M. Comi 
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n'est pas plus crédule que moi; i l  avoit même 
commencé dans cette occasion à rire sous cape 
tout comme je le faisois. Nous finîmes l'un et 
l'autre par ouvrir de grands yeux, ne poù~ant  
pas révoquer en doute le passage subit d'un état 
d'oppression vaporeuse à la gaieté, à 1'appCtit, 
a la  parfaite santd. J e  vous en rendrai compte 
si vous l'exigerez dans une autre occasion, pas 
comme iIn homme enthousiasmé du magnetisme 
animal, mais comme quelqii'un qui est con- 
vaincu que le modus in rebus doit être mis en 
pratique des deux côt&s, même sur cet arti- 
cle (1). Mais revenons à Pennet. 

Nous partîmes d'Ariano pour descendre dans 
la Pouille en laissant à notre gauçlie la nou-
velle route, et suivant les restes de la ViaAp-
pia autant qu'il pouvoit c0nveni.r à des natura- 
listés. Pennet ne danna pasde marques de cou- 

(1) Enrira qui voudra; mais voici un Fait auquel je ne craindrai 
jamais de rendre le tPmoignage qu'on doit B la vérité. Mme. Lu-
parelli, 'jeune et  fortement constituée, étoit constamment tour- 
mentée par quatre jours de migraine c t  d'engourdissement hystk. 
rique avant l'apparition de ses régles :elle ne pouvoit ni manger, 
n i  parler, ni agir ; son visage étoit enflammé , ses yeux chargés, 
et se mouvant avec peine, etc. Elle se trouvoit au commence- 
ment de ces jours de souffrance, au moment oh M. Thouvend 
arriva. e t  cependant se mit ii table par honnbteté. M. Thouve-
ne1 demanda ce qu'eue avoit ;son mari le lui dit. U se tourna vers 
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motion en traversant la vallée du Calore, entre 
Ariano et Frigento; mais à peine eûmes-nous 
gagne les hauteurs où se trouvent les vestiges" 
de cette dernière ville ancienne, et pas plus 
qu'un tiers de lieue au-delà de ses murs, qu'il 
nous aononqa une mine de charbon: ses mus- 
cles étoient en contraction ;son pouls accéldré; 
son visage enflamm6; la baguette ( e t  ce fut la 
première jeune poiisse d'arbre qui liii vint à la 
main et qu'il dépouilla de ses feuilles) lui tour- 
noit sur les deux index. 

J e  ne vous ennuyerai pas di1 dCtail minu- 
tieux des variations, de la diiïée ,de la per-
sistance de l'état violent où cet homme se 
trouvoit jusqu'à ce que nous arrivâmes à la 
Mofette d'Amsancte ,en traversant le pays qui 
semble constituer la largeur de la mine de char- 
bon entre Frigento et ce lac fameux chant6 par 

moi et  dit :Cette dame grcériroic en dzk minutes, si on la mu-
gdtisoit. J e  répondis en riant. bf. Thouvenel insista, en ajou-
tant qu'il y avoit quatre-vingt sur cent È parier que cet effet n'au- 
rait pas manqué d'arriver. On le prit au mot: il tint parole; dix 
minutes ne s'ètoient pas kcoulées que Mme. Luparelli avoit repris 
son teint ordinaire; ses yeux avoient recouvré leur vivacité: elle 
eut besoin de sonner sa femme de chambre, revint ensuite B ta-
ble, et  mangea avec le plus grand appétit. Le matin suivant, j'al- 
lai prendre congé ;elle avoit t r l -b ien  passe la nuit, e t  formoit 
der vœux pour pouvoir être magn6tisée tout les mois. 
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Virgile, e t  à peine indiqué par Pline. Je ne 
vous dirai pas non plus conibien de fois, et en 
~ o m b i e n  de manières diffgren!es la baguette a 
tourné sur ses doigts lorsque nous montâmes le 
Volture, et que nousen descendîmes poiirgagner 
Venose, la patrie d'Horace, et durant le reste 
de la journée jusqu'a Spinazzola ,où Ioiites les 
commotions et les motivemens de la baguette 
ont cessé. Notre voyage de  Spii~azzola à Mol-
fette f ~ ~ t  sans autres co~iimotionsmonotone et 
que celles de mon cœur qui bondissoit qiielqiie- 
fois crainte de mativaises rencontres dans ces 
campagnes désertes et  où la police ne sait ou 
ne veut pas atteindre les brigands. M;Thou-
v ~ n e lconclut, h priori, d'après la cessation des 
commotions électricliies de Pennet siir cette 
co~itr&e,que les tremblemens d i ' tetre ne de-
voient pas la ravager comme ils ont fait soii- 
vent les provinces limitrophes. IVp!is_n'ari.ivA- 
mes à Terlizzi que bien avant dans la iiuit et 
par un lems de pluie et  d'orage, qui  nous avoit 
percés jilsqu'aiix os e t  qui avoit, noyé la route 
déja detestable sans cela. Cette pebite ville est 
bâtie sur des couctieç très-peu iriclitiées vers la 
iller, presque nues , de pierre calcaire blanche 
et t rés-compacte, exactement semblable a celle 
des Apennins. Les trois frhres. MM.de Pau,  
clirz qrii nous ffinies requi avec la pliis franche 
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et la  plus aimable hospitalit&, sont très-ins- 
truits, et noils n'aurions pu mieux tomber pour 
dema~derdes'renseignetnens de tout ce qui ap-
partient à l'histoire physique e t  civile de la 
province. Nous les priâmes de vouloir bien nolis 
dire si leur ville et celle de Ruvo, qui n'en est 
qu'à une lieue, avoient jamais souffert par des 
tremblemens de terre; ils nous assurèrent qu'il 
n'y avoit par dans la tradition ni dans les chroni- 
ques du pays la nioindre trace d'hvénemens sem-
blables. Nous troiivâmes le inême silence sur les 
tremblemens à Molfette, ville litorale également 
bâtie sur la pierre Apennine, a deux lieues de 
Terlizzi, où mon respectable et  savant aini le 
chanoine Giovene s'occiipe particulièrenient 
depuis plusieurs annees de la physique du  

Pays (1). 

Nous avions dCja visite la nitrière naturelle 

(1) Le chauoine D. Joseph Ciovene, grand-vicaire de Mol- 
fctte, et  un des XL de la Société italienne des sciences exactes, 
a publié un grand nombre de mémoires tihs-intéressans sur la mé- 
tkrologie de la Pouille, qui fournit de trbs-curieux phénomhnes , 
et sur diffèrens articles d'agriculture, tels que les oliviera , le co-
ton,  etc. Cet homme dont les talens , la bienfaisance , la piéth 
sont également en action d'un bout B l'autre de l'année, auroit 
pu rendre les plus importans services à samation par la direction 
de la nitrihre que j'ai en le bonheur de découvrir dans son pays. 
On le traversa, on le persécuta, on le tracassa d'une man2re 
abominable et iufernale, 



qui  se trouve entre les deux villes, et j'avois re 
marqué avec un plaisir mêlé de chagrin qu'elle 
avoit fait au  bon e t  savant M. Thouvenel les 
mêmes impressions qu'au chevalier Hamilton, 
al] professeur Zimmermann, au  minéralogiste 
Hawkins, a u  baron de Salis, à mon excellent 
Délfico, lorsqu'ils y étoient venus. Quoiqu'il 
arrive toujours que les gouvernemens se laissent 
tromper par des charlatans impndens , et que 
le bien public soit presque par-tout une victime 
clévouée à la vénalité d'un petit nombre de fri- 
pons qui connoissent l'art de maîtriser les mi- 
nistres tout en faisant semblant de trembler de- 
vant eux, je ne me suis pas encore tranquillist? 
sur la ruine de cette pauvre nitrière, que j'ai 
tâché de sauver par tant de constance e t  de sa-
crifices. 

Mon but Btoit d'organiser une compagnie 
qui se seroit chargée du rétablissement de la 
nitrière qu'on avoit inondCe d'eau puissam-
ment chargée de muriate de soude, malgré mes 
remontrances ; et je restai à Molfette pour 
lutter de loin contre les intrigues et  l'argent 
coïrupteiir des fermiers de salpêtre, ce que je 
fis inutilement, comme j'aurois dû  le prévoir. 
3%.Thouvenel avec son minérographe ,e t  M. 
Comi prirent le chemin de la Capitanate ;Pen-
net coinmenCa à avoir des commotions tout 



D E  FORTIS. 2-33 

aussitôt qu'il eut passk à la  rive gauche de l'O- 
fanto , où cette province commence ;la ba- 
guette tournoit à chaque pas entre ses mains. 
11 est possible que ce soit une combinaison ac- 
cidentelle ;mais il est bien sûr que la Capita-
nate est une des contrées les plus souvent d6so- 
18es par les treml~lernens de terre. Cerignola, 
Foggia, Saint -Skvère sont des villes BlevBes 
sur des décombres, et trop souvent averties par 
des terribles secousses de l'instabilité dusol qui 
les soutient. 

Mon ami le chanoine Giovene a observC que 
ces beaux phénomènes aëriens qu'on nomme 
dans le pays lavandaje ,mutate ou fate mor-
gnne ,se font voir exclusivement sirr les lieux 
qui donnèrent des conlmotions à Pennet et à sa 
baguette , comme ils en donnent trop souvent 
aux villes ci-dessus nommées. 

Je  ne vous esquisse qu'un appercu gknCral de 
ce que Pennet a dit éprouver depnis Ariano, 
parce que je sais qiie M. Comi a pris des notes 
exactes de tout le voyage qu'il a fait avec N. 
Thouvenel, et qu'il songe à les donner a u  pu- 
blic. Ce voyage les a fait passer par la Capita-
nate à Benevente et de-là à Contursi dans la 
principautC de Salerne, où le savant francois 
avoit intdrêt de vérifier la constitiition physi- 
que souterraiiic, par le moyen des commotions 



de son instrument;et où M. Comi vonloit vi-
siter les eaux rnintrrales et  les rnofetes dont on 
avoit des relations peu satisfaisantes. Ce jeune 
pliysicien est Cgalernent incapable d'en impo-
ser et de s'en laisser imposer; et  voiis poilvez 
~o rnp te rd'avarice sur l'exacte véracité de ses 
déiails., 

La perte de ma bonne mére, que je fis quel-
q e s  mois après, m'ayant obligh à rentrer dans 
rnes foyers, je partis au  mois de juin de l'arinée 
suivante de ma maison de campagne avec M. 
Thouvenel , pour me rendre-à Giialdo en Ro-
magne, près de mon respectable ami le comte 
Marc Fantnzzi, qui venoit d'entreprendre l'ex-
ploitation d'une mine de charbon a quelques 
milles de sa terre. Pennet avoit eii ordre de s'y 
rendre en partant des bords de la Méditerra-
itc!e, oii il assiiroit d'avoir senti une mine de la 
1ti6meespéce que celle qu'il avoit suivie à pied 
en traversant l'Apennin. Sa sensation l'avoit 
iriené droit a Sogliano, d'où il étoit descendu 
à Gualdo, oii il cornptoit que nous l'eussions 
dCrancé, et oh i l  Btonna le directeurdes fouil-
les M. Fabri qt llabbC Ossuna en leur rendmt 
compte des filons qu'il a v h t  traversé ; il avoit 
passé justement sur la mine qu'ou vouloit lui 
faire vÉrifier. L'ingénieur M. Fabri et  le  savant 
abbC Ossuna profitgrent de notre retard et re. 
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montèrent le lendemaiii avec Pennet à So-
gliano. Celui-ci eut des commotions sur les six 
filons de diffdrentes épaisseurs qiii leur étoient 
déja connus, mais qui  ne paroissoient pas au- 
dehors, les bleds étant encore verts sur ces ter- 
rains6evés. II indiqiia aussi par le mêniernoyen 
hilit autres filons dont l'existence a parti très- 
probableet sera tir6e au alair dans peu de tems. 
IA'ing6nieur Fabri fut principalenient surpris 
de l'exactitiide prdcise avec laquelle Pennet 
d6terttiina les épaibseiirs et les directions des 
fiions d6ja reconnus par l u i ,  e t  M. le cointe 
Fantiizzien fu t  &galement Ctonné, lorsque nous 
montâmes tous ensemble A Sogliano ; Pennet 
ne s'y est jamais tromp6 de quatre pouces. 

P o u r  ne pas lui laisser perdre son tems, nous 
engageâmes Pennet à se rendteavec l'ingénieur 
III. Fabri aiix mines de soufre de Formignano 
dans le district de Cesène; il y Gproiiva des 
cominotions si violentes qu'il en toniba presque 
Cvanoui. Etant revenu le soir nous rejoindre f 
Gualdo, il ne se réfusa pas, quoique très-fati- 
gué, à la recherclie de deux dépôts, de fer et 
de cuivre ,que M. le comte acoit fait enterrer 
diirant notre absence. Il ne les indiqua pas avec . < 

cette étonnnante prdcision qui,m'gvoit frayt>6 
Iorsrp'il découvrit les trois pe4its d6p0ts d'ar-
I;';IL monnoy; dans tnnn jr.:.diii de Chiaja Q Na-
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ples, et qui a été le caractère de ses indications 
à Montefusco ,à Ariano et dernièrement à Pa-
vie. Il se contenta de dire qu'il sentoit sur une 
ligne déterminde, d'où il ne s'étoit jamais éloi- 
gné après,son arpentage ~rélirninaire du  terrain 
d'un boiit à l'autre. L'a tmosphkre commengoit 
à se mettre à la pluie, et I'uti des deux dépôts 
avoit été enveloppé d'une vieille toile cidedont 
les trous ne laissoient passer qu'une petite par- 
tie de l'électricité métallique qui devoit l'af- 
fecter ( 1 ) .  

Nous revinmes rapidement de la Rornagne à 
ma maison de campagne au  milieu des monta- 
gnes eugan éennes. Pennet n'eiit pas de commo 
tions dans les environs de Galzignano; il eneut 
près des eaux thermales de Bagnarolo et près 
des bains de Saint-Bartheleiny que ~ o i i scon-
noissez, La baguette tourna entre ses mains à 
Saint-Pierre Montagnon pas plus loin qu'une 

(1) J e  supprime ici un passage qui rend compte de quelques au- 
tres expériences du meme genre & peu prés, mais qui n'appartien- 
nent pas B Pennet. Ce sont de trl-précieux effetsdel'blectricitéqui 
fait mouvoir en diffërens sens une substance quelconque pendw 
a un El et tenue par une main ferme sur des métaux, des oxyded 
métalliques ou des pierren de plusieurs espéces diffërentes. Je me 
propose de recommencer ces expériences, et  d'en rendre compte 
lorsque j'en aurai une suite qui me paroitra mhiter d'&me com- 
muniquée aux physiciens. 
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portée de fusil de Monte-Castello, et de la 
seule petite maison qui s'y trouve ;il eut en- 
suite des sensations à Monterosso, à Mont'-Or-
tone, etc. J e  ne vous donnerai point le détail de  
ces indications auxquelles la constitution phy- 
sique de dessous terre ne correspond peut-être 
pas. Mais en revanche je vais vous rendre compte 
d'une expdrience dont le professeur Mandruz- 
zato a été tdmoin (1). Nous dtions venus à che-
val, le docteur Thouvenel et moi, parles gor- 
ges des montagnes, aux nouvéaux bains d'A- 
bano. Pennet venant à pied pour nous y join-
dre avoit pris le chemin de la plaine entre Cat-
tajo et Mezzavia. M. Tliouvenel proposa de 
faire une promenade des nouveaux bains & 
Monterosso ,cône volcanique isolé, cdlèbre par 
ses laves prismatiques. Noiis devions traverser 
la prairie qui est entre les bâtimens des nou- 
veaux bains et le monticule de  stalactite d'oh 
sort l'eau bouillante. Pennet étoit avec nous, 
et le docteur Mandruzzatoavoit eu l'honni?tet& 
de vouloir nous accompagner, quoique bien 
éloignd de croire à la propriéte hydroscopique 
du jeune Dauphinois. Nous n'avions pas fait 
cinquante pas que Pennet eut une sensation si 

(11 Le professeur Mandruzzato a publié un trbs-bon ouvrage 
phpcico-thymique sur les eaux thermales d'Abano. 
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précisément déterminée qu'il pût nous dire: 
ii I c i ,  sous mes pieds, passe un canal d'eau. p 

Mandruzzato frappé de l'assurance de Peniiet, 
s'&cria tout de suite: « Diantre! cela pourroit 
(t bien être;  car  l'eau se rend aux nouveaux 
a bains par un canal souterrain à travers cette 
« prairie, niais je n'en sais pas précisement la 
« direction. F R'i. Thoiivenel ordonna au jeune 
honime de suivre l'eau en remontant; i l  la re-
monta et arriva à un petit pont très-ignoble et 
coiivert de gazon, par lequel il dit que l'eau 
passoit ; c'étoit exactement vrai. La baguette 
lui tournoit sur les doigts lorsqu'il &toit avec 
ses pieds sur le canal ; au  irioment qu'il en sor-' 
toit elle devenoit stationnaire. Il arriva à un 
endroit où la  baguette éproiivoit deux inoiive- 
mens opposés ;le premier étoit rr~otivé par l'eau 
dont l'existence n'est plus doliteuse ;l'autre par 
un filon de pyrite que Pennet assuroit devoir 
se trouver à une certaine profondeur, et qui y 
existera oii n'y existera pas. 11 raudroit cepen- 
dant la peine delechercher pournous en assurer; 
cela noiis foiirniroit une donnCe de plus pour 
nier ou pour confirmer la vérité des sensatioita 
de Pennet,  et leur correspondance avec le9 
substances minérales de dessous terre. 

Nous nous rendîmes à Padoue vers la moitié 
de iiiin. J'avois sollicité de l'académie des scivii. 



ces la nonii.fiation d'une commission, dont je 
lie voulus pasr ê tre ,  et  dont le bon et respecta- 
ble Touldo.étoit le prCsideot, poiir mettre à 
l'épreuve l'indicateur des eaux WUterraines et 
des dipôts mdtaliiques. Le professeiir Etietine 
Gallini , un de nos meilleurs pliysiciens , le 
comte Nicolas Da-Rio et l'abbé Olivi en étoierit 
les membres. O n  clioisit le jardin de M. le che- 
valier Zuliani , avec qui voiis avez pass6 tant 
de niois en voyage sur mer et à Constantino-
ple, pour y enterrer les dépôts, dont quatre 
métalliques et un de charboii de terre. Pennet, 
qui se trouvant sous la garde d u  comte Da-Rio, 
avoit dès le premier jour trouvé sans peine un 
petit dépôt de fer dans le jardin de cet acadé- 
micien, ne sentit point les quatre gros dépôts 
de plomb, de cuivre, de fer et  d'argent ; i l  
n'indiqua qii'avec beaucoup de  peine celui de 
charbon de terre, qui étoit cependant d'un uiii- 
lier de livres. 

Il est vrai que l'atmosphère étoit orageux e t  
pluvieux ;mais il est également vrai que per- 
sonne ne l'avoit forcé à risquer l'exp6rience: arr 
contraire, les commissaires avec la pllis grande 
honnêtetC I'avoient invité à voiiloir l'ajourner. 
Pennet n'eut pas de sensation pçononcie ;e t  
après avoir ernploy6 deux lieures à se promener 
dans l'allCe qu'on lui avoit dit renfermer les 
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dgpôts, il dit qu'il ne sentoit rien de bien di-
termind ,et que les Bmanations des métaux en- 
terrés avoient sans doute contre elles l'ktat de 
l'air. L'ex périence fut ajournée au lendemain. 
L'état de l'atmosphère n'avoit point chan@; 
Pennet n'indiqua pas juste un seul des dépôts; 
peut-être que la  continuation d'une sensation 
confuse l'avoit troublé ;mais la baguette tourna 
en deux sens opposés sur deux des dépôts qu'on 
avoit déterrés et réunis en les réduisant à trois, 
plomb et cuivre ,charbon et fer, et argent tout 
seul. Dans les fausses indications occasionnées 
par une commotion assez forte pour tromper le 
minéroscope, la baguette ne tourna pas dans 
ses mains, Si la baguette eût toiirn6 sur un en- 
droit indiqué à faux comme renfermant un dé-
pôt métalliqiie, j'aurois insisté auprés des com- 
missaires pour y faire fouiller à une grande 
profondeur. Ail cas qu'on n'y auroit troiivé rien 
de métallique ,Pennet seroit resté presque con. 
vaincu d'imposture ;et dans le cas contraire 
( qui pouvoit bien se vérifier dans une ville an- 
ciennement dévastée et r u i d e  à tant de repri- 
ses), la théorie de M. Thouvenel aiiroit acquis 
beaucoup de partisans, et les merveilles de 
Pennet auroient converti les incrddules ,mal-
gré des aberrations dont on auroit reconnu l a ,  
cause. 



D E  F O R I I S .  241 
On fit une troisième tentative, malgré l'état 

de I'atmosphére qui s'opiniâtroit à être ora- 
geux, quoiqu'un peu moins que les jours prCcé- 
dens ,dans le jardin du noble Vénitien Battag- 
gia ,où s'&toit réuni un grand nombre de cu- 
rieux. O n  y avoit préparé trois dépôts dont les 
masses étoient considérables en cornpalaison 
de très-petits articles que le niétalloscope avoit 
plusieurs fois devinés sans peine, quoique fort 
petites si on les eût comparées aux filons mé-
talliques des mines, et que l'on eût calculé l'in- 
fluence de I'htat orageux de l'atmosphère. Pen- 
net manqua absolument le premier qui étoit de 
plomb ;il indiqua le second sur un espace égal 
à trois diamètres du dépôt lui-même, c'est-à- 
dire, sur une ligne d'environ trois pieds, en 
disant je sens de cepoint à cet autre ;il mar- 
qua le troisiême avec une précision centrale, 
et devina juste. Le terrain labouré et ratissé sur 
lequel le sorcier devoit faire son épreuve avoit 
huit cent quarante pieds carrCs desurface. Vous 
jugerez ,mon savant ami, si cette réussite peut 
mériter la qualification d'heureuse ou celle de 
malheureuse. 

Quoiqu'il en soit, les assistans, qui Btoient 
un peu exigeans, n'en parurent pas satisfaits. 
O n  éleva des doutes sur la véracit6 des mouve- 
mens de la baguette, qui n'avoit pas tourné 

I I .  16 
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sur  les dépôts skparés ,mais qu i  tourna sur le 
plomb de  deux d'entr'eux que I'on avoit réuni 
et recouvert Je terre. Ce  tournoyement fut 
soupqonné d'être un tour d'escamoteur ;et une 
belle dame de notre connoissance se crut assez 
habile pour l'imiter, en quoi elle ne rSussit pas 
s i  heureusement que dans de plus aimables en- 
treprises. Vous avez vu et observé ce mouve- 
ment plusieurs fois sur  les eaux e t  les depôts 
à Pavie ;pour moi, je l'ai vu  cent fois le long 
d u  chemin entrela mofete d'Amsancte et  Spi- 
nazzola ,c'est - à -dire, siir une vingtaine de 
lieues. J e  ne garantirai pas encore que ce mou-
vement indique ininial~~uablet~ieilt  des ruis- 
seanx souterraifis, des niines ou des mEtaux 
enterrés ;lorsqu'on n'entend pas bien les cau- 
ses intimes d'un efiet surprenant, il Faut avoir 
une sorte de respect pour les préventions con- 
traires e t  pour les savans qui les lionorent de 
leurs suffrages. Mais je me crois en revanche 
trés-fond6 à soutenir qu'il ne d6pend absolu- 
ment pas d'aucun jeu de main ;et puisqu'il a 616 
recqnnu pour naturel par vos yeux et par ceux 
du prnfesseur Barletti , j'ose avoir de la con- 
fiance pour la manière de  voir des miens. 

I I  me senltle qu'il r4siiltt. de toute cette suite 
de faits, en partie favorables et en partie con- 
traires, e t  d'une Foule d'aiitres que j'aurois pu 
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réunir si j'avois assez de loisir, dont les témoins 
ne sauroient être récnsables ,que le savant M. 
Thouveriel, qnoiqii'il en dise, a soiivent e u  
tort de hasarder des expériences avec trop de 
facilitéet de confiance, sur des dépôts isolés e t  
toujours petits eii comparaison de ceiix que la 
nature a dkposés elle-même dans les mines. Ces 
expériences petivent et  doivent manqiier qiiel- 
quefois, soit à cause di1 petit volume des 
substances différentes qu'on assnjettit à 1'6-
prenve, soit par les variations siif~ites de l'at- 
mosphére , soit enfin d'aprés les di.:positionç 
physiques et morales de la  machine vivante 
dont il est obligé de se servir.  et qiii est très- 
sujette & n e  pas savoir distinguer ses propres 
nloilveinens et les sensations iliiisoires d'avec 
les v6ritables. J'ose dire que roulant hasarder 
de telles épreiives i l  seroi t d'abord indispensa- 
ble de s'assurer de l'état de l'atmosphére rela- 
tivement a l'électricité, et de leur donner le 
moins ~oss ib le  de solernnité, afin que le méta'l- 
loscope ne soit pas saisi d'lin trouble et d'iine 
inquiétude qui peuvent très- facilement porier 
la confusion dails son esprit e t  le désordre dans 
ses sensatioris. J e  pense enfin que si le grand 
nombre de faits affirmatifs bien circonstanciés 
et garantis par des témoiiis irréciisabies ne suf- 
fit pas encore pour établir solidement la théo-
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rie de M. Thouvenel, puisqu'on peut leur op. 
poser un certain nombre de tentatives man- 
quées ,il doit cependant suffire pour détermi- 
ner tous les hommes qui  ont du bon sens à siis-
pendre leur jugement, et  à prendre tranquille- 
ment de bonnes mesures pour découvrir la vC- 
rité. Les déclaniations violentes et  l a  dérision 
ne peuvent jamais convenir à ses amis qui sont 
toujours honnêtes. 

Je suis bien content d'avoir procure à M. 
Thouvenel des liaisons avec le chevalier Lor-
gna à Vérone, et avec vous à Pavie. I l  a un si 
!grand fond d'honnêteté et de candeur que mal. 
gré la réussite peu favorable des expériences 
faites à Padoue , il en est parti très-satisfait , 
ayant  trouvé parmi les acadéniiciens qu i  ont 
p6sidé à l'enterrement des dépôts toute la sa- 
p c i t é  nécessaire en de semblables circonstan- 
ces,  e t  cette probit6 exacte, cette bonnefoi 
qu i  devroient bien être le partage des savans, 
mai  qui malheureusement, ne les sont pas tou- 
jours. A moins que ses affaires ne lui fassent 
abondonner trop tôt l 'Italie, je suis bien sûr 
qu'il laissera Pennet à la disposition des corn- 
missaires de l'académie de Padoue et du cheva- 
lier Lorgna à Vérone, toiif es les fois qu'il en 
sera requis ,de la même manière qu'il voiis l'a 
envoyé dernièrement. Vous avez raison, on ne 
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sauroit trop multiplier les précautions et les 
expdriences lorsqu'il s'agit d'effets si siirpre- 
nans et si paradoxes. -

Ce qui pourroit tenir lieu d 'experinentm 
crucis, ce seroit la multiplicitél des indications 
heureuses que Pennet feroit sur les mines des 
métaux et de houille qui auroient été reconnues 
comme telles par des entrepreneurs. Pour ce  
qui regarde les eaux, je vous avoue qu'il ne 
me reste aucun doute. M. Thouvenel semble 
tendre à cette expérience triomphante et A sai-
sir l'occasion du programme proposé par le gou- 
vernement impérial de Milan, qui avoit pour 
but la découverte démontrée de quelque riche 
mine de charbon dans le Milanais. « Si le gou-
« vernement Y (dit-il, dans une lettre que j'ai 
communiqué de son consentement à notre ami 
Amoretti ) « promet cinq à six cents sequins à 
G quiconque fera connaître dans le Milanais 
« I'existence d'une mine de charbon, je m'en- 
« gage à déposer pareille somme pour garant 
« que telle mine existe dans un trajet de plus 
« de quarante milles de longueur, et daat j'in- 
« diquerai trois points favorables à l'exploita-
« tion. » Si l'on prend au mot M. Thouvenel , 
et qu'une réussite incontestable vienne sanc- 
tionner la jiistesse des sensations de Pennet ,le 
savant f ran~ois  relioncera sans doute aux 6preu- 



ves sur de petites masses , et pourra se moquer 
à son lotir de tous ceux qui se sont permis des 
ironies indécentes sur son compte ( 1). Vous 
seriez sans doute aussi coiitent que je le serois 
moi-même d'un tel résultat. Adieu. 

(1)  Le gouvernement de Milan n'a pas pris au mot M. Thou-
venel, soit que de plus grandes affdires aient ajourné telle-ci, 
soit qu'il y eùt parmi les personnes qui influoient sur son opinion 
des préventions défavorables Je ne saurois dissimuler que la r e  
cherche d'une minede houille appuyeesur lesindicatioiis deBleton 

n'ayant pas réussi en France, on ne sauroit être bien tranquille 
sur CI: qui pourroit arriver dans le Milanais d'aprés les indications 

de Pennet. 11 est cependant B présumer que M. Thouvenel ne 
s'engagerait pas d'une maniére si solemnelle sans avoir pris d'a- 
vance toutes les assurances possibles de la vérité d u  fait qu'il of. 
frc de dhmontrer. 
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DU CIT. CH. AMORETTI, 


A U  C I T .  F O R T I S ,  

Sz~r dijf2'rens individus ont lapropri&tdde 
sentir Les sources, les mines. etc. 

Milan, ce 18dhcembre i796. 

Vou s n'a~iriez pas imaginé, mon cher ami, 
au rnoment que nous nous s&parâmes, en septem- 
bre dernier, à Menagio siir le lac de Côme, lors- 
que vous preniez le chemin des Grisons comme 
le plus sûr pour vous rendre à Paris, et que 
j'allois traverser le lac de Lugan et le Verban 
pour passer eu Piémont, et de là par les ro- 
chers de l'Apennin à Oneille ma patrie, qiie 
j ' i t  ois à la veille de trouver, au milieu de la 
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misére et des ruines, les docilmens incontesta- 
bles d'une vérité, dont vous et moi sommes per- 
suadCs,parce que nous l'avons cherchée de bonne 
foi, mais qui est généralement combattue et 
bafouée par quelques grands physiciens et par 
une cohue de cuistres. C'est de la propriété de 
sentir les eaux courantes souterraines et les mi- 
nes que je veux vous parler :de cette propriht6 
dont nous avons vu les effets en différens tems 
et lieux sur le bon Pennet ,qui pour s'être une 
fois conduit bêtement n'a certainement pas mé-
rité d'être qualifié comme uii imposteur pour 
tout le reste de sa vie. Vous et tous ceux q u i  
auront la patience de lire les détails de ce que 
j'ai eu l'occasion de voir là-dessus, vont se con- 
vaincre que la même propriété est commune à 
un assez grand nombre d'individus. Cette dé-
couverte ne sauroit manquer d'apporter de très- 
grands avantages à Ia science soiiterraine, et 
de jeter de la lumière sur la physique animale, 
à qui les heureuses exp6riences de Galvani ont 
ouvert une nouvelle carrikre. J e  suis bien con- 
vaincu qu'elle va être acciieillie non-seulement 
par vous, mais aussi par tous ceux qui aiment 
e t  cherchent la vérit6, sans esprit de parti et 
sans aucun égard aux personnalités. 

Ajoutez à tout cela que je crois avoir con- 
tracté en qiielque sorte un engagement avec le 
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p b l i c  aprks ce qiie notre illustre ami Spall 
zani vous a mandé, il y a qiielques annCes, sur 
nies recherches, e t  mon intention de les conti- 
nuer arec Pcnnet dans les montagnes. 

J e  pris effectivement à cette époqiie Pennet 
avec moi, et je dis hautement ce que j'en pen- 
sois , tout comme je l'ai dit ensuite d'après les 
expdrienceç qu'on a fait à Vérone avec la  ma-
chine électrique de notre ami le comteGazola, 
dont j'avois Ct6  spectateur avec plusieurs phy- 
siciens. Me voilà, mon cher aini, a11 moment 
de vous rendre conipte de ce que je viens de  
voir dernièrement ; je vais le faire sans aucun 
égard pour les opinions contraires, puisqu'il 
s'agit de faits e t  non de théories. 

1. J e  me trouvois, au mois d'octobre der- 
nier, à Oneille, et je m'étois rendu en grande 
compagnie à la campagne de M. Delbecchi.On 
y parla à table d ' m e  veine d'eau très-abondante 
qui fournissoit au  puits de la maison, et  dont 
l'existence étoi t  prouvée, disoit-on, parce que  
la baguette tournoit rapidement entre les mains 
du père Amoretti, oncle de madame Delbec- 
chi, lorsqu'il se tenoit dessus. .Je fis semblant 
de ne pas croire a ce phénomène, et  j'affectai 
même de soutenir que c'étoit une chose irnpos- 
sible. Le père Amoretti n'étoit pas loin; on le 
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snda. Tl  prit entre ses mains une branche #o. 

livier tout ricemment coiipée; la serra dans 
ses poings par les deux bouts, en tenant les dos 
des mains tournés contre terre; ses bras étant 
écartés, la baguette décrivoit un arc dont I'6. 
Iévation étoit à peu prés Cgale i la corde. Il la 
tenoit cornine le sourcier représenté dans la 
Sgiire da carré infirie~ir,  A droite, de la plancha 
XXXI ,tom. IV, des Saperstitions de tousles 

du monde (1) ;mais la baguette d u  père 
Amoretti étoit beaiicoup plus courbée, puisque 
sa longi-ieur étoit d'environ trois pieds. Nous 
nous rendîmes près du puits ; il en fit le tour; 
et la baguette lui toiirna ivi~deniment entre les 
mains silr deux points dont l'un répondoit à l'en-
t rée,  1'aiiti.e à la sortie d:: la veine. Lc mouve-
ment de la bagi:ette étoit accompagné d'une 
convulsion des bras bien visible. 

II. Je ne me dissimulai pas que le  ,tournope- 

(1) Edition d'Anisterdan1 ( Paris), 1783, in-folio. L'auteur de 
l'article sur la bagliette divinatoire commence par dire que c'est 
une imposture ;ensuite il rapporte quelques faits qui prouvent la 
vérité du phènomèiie. Il ne refute point ces faits, ni ne  l'entre- 

prend. Sa conclusion n'en est pas moins que la baguette divina- 
toire est une imposture. C'est une maniére de raisonner qui n'est 

que trop connue , B la vérité, mais qui n'est pas faite pour servir 
h'exemple. 



ment de la baguette, et le mouvement conviit-
sif des bras pouvoient être tous les deux volon-
taires. Mais quel avantage le père Amoretti 
auroit-il pu tirer d'une si plate imposture ? 
Pourquoi cet homme septuagenaire, sans au-
cune espèce de préteutioris, sans besoins, au-
~ o i t - i lvoulu me tromper moi et  ses neveux? 
Malgré toutes ces réflexions, je voulus le met-
tre à l'épreuve. Hors de l'enclos de M. Delbec-
chi à quelques cents pas sur la montagne, il se 
trouve un puits abandonni.. O n  s'im.lgina que 
la veine d'eau pouvoit en descendre directe-
ment. Nous y grimpâmes par le plus long ch+ 
min ;et le pére Amoretti ne sentitrien sur cette 
ligne droite ;il poursuivit sa marche tenant tou-
jours la  baguette entre ses mains ; il trouva la  
reine ii vingt pas et en suivit la direction. S'il 
eut voulu nous tromper n'étoit - ce pas plutôt 
fait en indiquant la veine là où toute la corn-
pagnie croyoit qii'elle se trouvoit? 

O n  se rendit le niême jour à un autre jar-
din oii l'on savoit qu'il existe une des plus for-
tes veines d'eau souterraine; non-seulement la 
baguette tourna entre ses mains, maisil fut at-
taqué de s i  violentes convulsions dans les bras 
qu'il cassa plus d'une baguette. 

III. On recommenqa les expériences le len-
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demain, et on les suivit pendant quelques jours, 
souvent avec des témoins très-cultivés. M. San. 
zio, chirurgien instruit, trouva le pouls do 
père Amoretti accéléré de douze à quinze pu\. 
sations par minute lorsqu'il étoit sur la veine. 

IV. Parmi plusierirç expériences dont je vous 
épargne les longs détails, nous en avons fait 
et répété bien souvent une qui pourroit sem-
bler indifférente aux prévenus, tandis qii'elle 
doit paroître démonstrative aux bons physi-
ciens. Le père Anioret~i se mettoit sur la veine 
d'eau ;un des assistans qiii n'avoit pas la même 
sensibilité que l u i  tenoit la baguette entre les 
mains, qiie le père Amoretti oerroit ensuite 
entre les siennes ; la baguette tournoit, quoi- 
que plus lentement, et l'individu non-hydros- 
cope sentoit les efforts qu'elle faisoit pour tour- 
ner. Cela n'arrivait pas individuellement A cha-
cun des assistans :j'étoisbn des privilégiés avec 
plusieurs autres. Ces derniers convinrent de la 
vérité du phénomène; ceux entre les mains des-
quels la baguette restoit tranquille ne voulurent 
pas convenir que ce degré de sensibilité leur 
manquait. J'ai vu arriver la même chose dans 
une compagnie très -choisie où i'on voulut ré- 
péter l'expérience du goût acide 
qu'impriment sur la langue deux différens mi-
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taux. Tous se soumirent à l'épreuve ;le plus 
!grand nombre sentit l'acidité; mais quelques- 
uns se trouvèrent manquer de dispositions à 
cette sensation, et ils en conclurent que  les 
premiers étoient des visionnaires. 

V. Dans ces entrefaites , comme il  étoit 
très-naturel, on vint à parler de la manière 
dont le vulgaire rendoit raison du phénomène. 
Le  plus grand noinhre des assistans prétendoit 
quecette faculté étoit exclusivement propre aux 
individus nés ou  conqus pendant que le soleil 
se trouvoit dans le signe d u  verseau ;d'autres 
que c'&toit une propriété de ceux qui s'étoient 
hâtés de naître au  septième mois sans attendre 
le neuvième. C'est d'après ces sots préjuges que 
les personnes seilles qu i  étoient dans l'une ou  
dans l'autre des deux classes essayoient leurs 
facultés sur les eaux cachées. Ces braves gens 
théorisoient en imbéciles ;mais ces opinions 
recues pour expliquer le phénomène servent du 
moins à en constater l'existence et à prouver 
qu'il a été en tout tems assez commun; et  en 
effet on me nomma plusieurs personnes qui  
sentoient les veines souterraines, entr'autres 
une dame Gandolfi ,maebande  ,et un  jeune 
enfant nommé Vincent Anfossi, dont je vous 
parlerai plus d'une fois. 
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VI. Mon premier soin a été de v6rifier la sen. 
sibilité du père Amoretti par celle des autres. 
La dame Gandolfi indiqua les mêmes veines 
d'eau, et  l a  bagiiette tourna dans ses mains 
tout comme ail père Amoretti. Elle me dit que 
ses sensations s'é~oient un peu affoibliea de- 
puis quelques années, et qu'elle ne s'&toit trom- 
pée dans l'indication des eaux souterraines que 
lorsque la pierre argentine se trouvoit sous ses 
pieds, comme il lui Ctoit arriv6 au Barcheto, 
village qui est à uri tiers de lieue d'oneille. Je 
reviendrai a cette pierre argentine. 

VII. Vinceiit Anfossi ,pauvre mallieureux 
âgé de dix ans, dont la mère, veuve et chargée 
de quatre etlfans, n'a point d'autres movens 
de subsistance que le métier de jaidinière, 
&oit celui d'entre les hydroscopes qui pouvoit 
l e  plus Facilement se mettre à ma disposition. 
Je le fis passer sur les endroits oii le pére Arno-
rett i  avoit d6ja indiqi18 veilles d'eau, 
circonstarice dont il ne pnuvoit avoir eu le 
moindre renseignement ; il les marqila avec 
prCcision, par les mouverneris de la baguette. 
Sa sensibilité me parur pliis forte qiie cclie des 
autres, et  j'en attribuai la caiise à la nudité de 
ses pieds, car la misère ne lui permettoit pas 
d'avoir des souliers. 
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VIII. Parmi les hydroscopes il me faut aussi 

nommer M. Jérôme Amoretti ,neveu du sep- 
tuagénaire dont je viens de parler. 1 1  fit une 
tentative près de Saint-Moro, aii-delà de la ri- 
vière, avec une bagiiette d'olivier. Lorsqii'il f u t  
arrivC' à un certain point , celle - ci  se mit 2 
tourner entre ses rriains. Le rierix oncle s'étant 
porté sur le même lieu, sentit également I'ea!~. 
J'y fis venir enfin le petit Vincent que j'avois 
fait rester 2t une certaine distance, et  cliii n'é- 
toit pas prEvenu de ce qui venoit d'arriver, ni  
de ce qu'on vouloit de lui;  i l  indiqua l'eau pré- 
cisément sur le meme point, sans faire usage 
de la baguette. 

IX. L'opinion d u  vulgaire étoit établie ,que 
l'action des eailx e t  des métaux opéroit clirec- 
tement sur la baguette ; il n'y avoit eii jusqil'à 
ce jour aucun hydroscope qoi se fut avis6 de 
faire attention à ses propres sensations dans le 
tems que la baguette toiirnoit entre ses mains. 
J'erigageai le petit Vincent à les examiner. 11 
se troiivoit avec moi a u  niilieu de la rivière à 
sec, et ne pouvoit pas, i cause de sa petite 
taille, voir une veine d'eau qiii sortoit du bord 
dans un enfoncement. Je  lui dis de faire atten- 
tion à soi-même, si par liasard il auroit senti 
l'eau.- Je  n'ai pas de baguette, ine répondit-il. 
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que chose dans tes pieds ou dans quelq~'autr~ 
partie d u  corps? -L'enFant se recueillit; et 

tout-à-coup il s'écrie en son patois: Ipéi  me 
grilla (je sens un chatouillement aux pieds), 
-Je ne t e  comprends pas, lui dis-je ;qu'est. 
ce  que signifie ton chatouillement aux pieds?à 
quoi ressemble-t-il ? -L'enfant, après lin peu 
de réflexion, repartit: Il me semble que mes 
~ i e d s  s'enfoncent, comme lorsque je marche 
aux bords de l a  mer sur  le sable mouillé.- 
Que  t u  es bête !ne vois-tu pas que tu  marches 
sur des gros galets bien secs? tes pieds lie sau 
roient s'y enfoncer.-Je le vois bien, répond-il; 
mais malgré cela ils s'enfoncent di1 côté des ta. 

lons, - Il se tr'ouvoit alors le visage tourné 
vers la mer: Tour~ies-  toi donc vers Castelvec- 
chio, lui  dis-je. C'étoit vers le nord. 11obéit; 
i l  s'Ccouie ,e t  annonce que ses pieds s'enfon- 
$oient du côté des doigts. 

C'est après cette épreuve qui,  pour la pre- 
mière fois ,l'avoit rendu attentif à ses propres 
sensations, que nous nous rendlmes à la cha- 
pelle de Saint-Moro, où i l  sentit la veine d'eau 
que M. Jérôme Amoretti avoit indiquée. 

X. J e  viens de vous dire que la dame Gao-
do16 rn'avoit parlé de  sa sensation sur l ap i em 



arg~ntinedu Barcheto. Je  m'y rendis avec le 
petit A~fossi. La pierre argentine dont il s'a- 
gissoit devoit se troiiver dans un terrain plante 
d'oliviers appartenant à M. Trucchi, et sou- 
tenu par des murs à sec. Le petit Anfossi, 
aprés en avoir parcouru tine partie, arriva à 
un massif de pierre qui s'élevoit très-peu de la 
surface; il s'y arrêta, ayant l'air d'être étonné; 
et après uii court silence, il s'écria: « Oh !que 
« cette roche est chaude !» Toutelacompagnie 
s'empressa ,ainsi que moi, de toiiclier la roche 
et le niur a sec qiii s'blevoit sur elle; rions n'y 
trouvâmes aucune trace de chaleur :mais An-
fossi pei.sistoit i i  dire qu'elle étoit très-cliaude. 
J e  lui dorinai alors une baguette d'olivier, qui  
lui tourria avec force entre les mains, de de- 
hors en dedans , comme sur l'eau. Il fit encore 
quelque pas sur la roche pêlée, et s'arrêtant 
toiit court, i l  dit avec un air de surprise en- 
core plus vive que la premiére fois :« .Je sens la 
a pierre trés - froide. » Nous y portâmes les 
mains sans y remarquer aucune différence ;il 
se trouvoit toujours sur le mêtiie massif. L'en-
fant prit la baguette en t,re ses mains ;elle tour- 
na au  rebours, c'est-à-dire, di1 dedans au de- 
hors; ce qui lui arrivoit pour la première fois. 
L'expérience fut rép6tée à plusieurs reprises 

, avec la même rélissite. J e  le fis passer sans 
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qu'il put dappercevoir de la direction que nous 
suivions, à cause de sa petite taille et de l'Clé- 
vation des murs à sec, sur toutes les bandes su- 
périeures et inférieures du terrain ;ses sensa- 
tions se renouvelloient sur différens points i 
mesiire qiie nous nous approchions dé la mer. 
J'en conclus qu'il y avoit peut-être plusieurs 
filons, dont la direction est de sud-est a u  nord- 
est: le quatrième d'entre eiix passe à côté de la 
porte de l'église de Saint-Jacq~ies. 

Lorsque le petit Anfoçsi tenoit un de ses 
pieds sur ce qii'il appeloit rochefroide, et l'au- 
t re  sur la chaude, la baguette restoit immo- 
bile relativement aux yeux des assistans, quoi- 
qu'il nous dit qu'elle remuoit entre ses mains; 
s'il se tenoit sur la  roche chaude avec un seul 
pied, la baguette tournoit au dedans; s'il étoit 
sur la froide, elle tournoit au dehors. J'ai re- 
nouvellé cent fois cette expCrience ,dont l'ef- 
fet étoit si nouveau et si étonnant pour An-
fossi ,qu'il n'auroit jamais pu songer à nie 
tromper, ainsi que les autres spectateurs. En-
tre ceux-ci se trouvoit le phre Amoretti, qui 
n'annon~a point de sensations de chayd ni de 
froid ,mais qui n'a jamais voulu ôter ses sou- 
liers et ses bas, pour essayer si la baguette fai- 
soit, a circonstances égales ,les mêmes tours 
entre ses mains qu'entre celles d'Anfossi, 
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XI. Qu'est-ce qu'elles indiquent donc ces 

sensations de chaleuret de froid? Notre bon e t  
savant docteur dit  qu'en géudral la sensation 
de chaleur se perd lorsque certaines substance; 
chargent d'électricit6 le  corps de l'opérateur ; 
et que le froid se Fait sentir lorsqii'elles l'en sou- 
tirent. I l  explicluede cette mnnikre les rappro- 
chemens et les r15~ulsions de la baguetie. Mais 
il ne s'agit pas pour le nlornent de discuter des 
théories. Pennet m'avoit dit  que le fer et  le  
charbon de terre lui donnoieat la sensation de 
la chaleur ; et que la pyrite, le  sel,  etc., lni  
donnoient celle du froid; la baguette tourn? 
entre ses mains vers le dedans sur les premiers, 
vers le dehors sur les autres. 

Sans garantir que dans la roche dont il s'a-
git il y ai t  des filons de fe r ,  de charbon ou de 
pyrite,  je me permettrai seulement de vous 
faire observer qu'on a souvent trouvé du pé-
trole dans la partie supérieure de la montagne, 
e t  qiie j'ai remarqué dans le  lit d u  torrent qui 
coule aux pieds de ce terrain beaucollp de 
blocs de pierre pyriteuse. 

X 11. I I  seroit trop long que de vous ren-
dre compte de mes expériences de tous les jours 
sur l a  sensibilité de ce garqon , qui 6toih de-
venu mon domestique ;mais voici la dernière 
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quej'ai fait dans les environs d'Oneille.,Le nom. 
mk JacquesBellone, autre hydroscope, habitant 
de Borgo, village à deux milles de ma patrie, voli. 
lant avoir un  puits dans sa maison, y chercha 
par le moyen de la baguette une veine d'eau; la 
baguette ayant tourné sur un certain point, il 
se mit & y creiiser. Il arriva à la profondeur où 
il pensoit trouver l'eau ;mais il rencontra à sa 
place une substance minerale très-lourde, qii'il 
prit pour une mine de métal pr6cieux; e t  dès 
ce moment il ne s'occupa que des moyens d'en 
tirer parti exclusivement pour son compte. Il 
ne faisoit cependant pas un secret de sa pré- 
tendue troiivaille, qiioiqu'il se gardât bien 
d'en indiquer, à qui  que  ce soit ,  la loca-
lité. Je le fis pr6venir que j'irois avec mon pe-
tit bon homme pour la trouver ;il y consentit, 
se croyant bien sûr que nous l'aurions man- 
quée. Vincent en devenant mon domestique 
avoit gagné des souliers; je lui ordonnai de les 
ôter à peu de distalice du village, parce que je 
craignais que le cuir n'empêchAt ou n'affoiblit 
sa sensation. A deux cents pas de Borgo, il dit 
de sentir cinq j l o n s  chauds alternés avec un 
égal nombre de froids. Noils arrivâmes à la mai-
son de Bellone. Le petit Anfossi entra dans la 
première pièce qui étoit toute remplie de dé-
combres ; il y eut une sensation de ctialeur, 



qu'il nous indiqua par le mouvement de sa ba- 
guette. Bellone sourioit d'un air moqueur, 
parce que l'endroit de son excavation Btoit en- 
core à que que distance. Le petit ,suivant la 
direction de sa sensation passa dans l'autre 
pièce, et alla droit à l'endroit où Bellone avoit 
creusé, et où il avoit bien couvert son préten- 
du trésor pour le cacher aux curieux. Il fut par-
ticulièrement frappé de ce que le petit gar5on 
avoit trouvé la mine sans le seconrs de la ba-
guette. Vincent lui dit que la chaleur qu'il 
sentoit sous ses pieds lui avoit servi de guide. 
Bellone ne le croyoit pas ;il se décida cepen- 
dant à ôter ses souliers et ses bas; et il sentit 
aussi la chaleur pour la première fois; ce qui 
le combla de joie. 

XIII.''J'avois déja résolu d'emmener le pe-
tit Vincent, et ,sa mère mk l'avoit accordé. 
Nous partîmes d'oneille le 28 octobre, pour 
nous rendre à la Lai$Zglia, où nous restâmes 
trois jours. En-chemin faisant, je ne le mis à 
l'épreuve que près de R ola, sur une roche noir;, 
au sud du village, qui paroissoit annoncer qxiel- 
que snbstance mbtallique. Vincent y eut la 
sensation de h chaleur.' 

A Laigrieglia je ne le laissai pas oisif. Les 
deux sarans rngdecins, BIM. Badaro et Pel-
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Iizzi furent témoins du do~ibletournoiement 
de  sa baguette, qiii annonqoit alternativement 
les sensatipps de chqud et de froid, d~ans plus 
d'un endroit de la  montée qui  mène à l a  Colla 
de' Micheli. I l s  étoient avec naus lorsqu3An- 
fossi dit  qu'il sentit. une veine d'eau dans un 
terrain a oliviers près du  château d'Andora, 
e t  qu'il la suivit jusqu'à sa source qui  se jette 
dans un bassin. II a ,  indiqué aussi la marche 
souterraine des eaux qui  sourdent pséç de 1'15-
glise entre .  f,aigueglia .et Alassio; e t  tout à 
côté de  cette même église, il eu t  la sensation 
de  la chaleur sur des roches noires, luisantes 
e t  très - compactes , qui  brûlent un?.peiisi on 
les. met au milieu des braises, et  y prennent. . 
la couleur de roitille. 

XIV. s o u s  partîmes de  Laigueg1ia.k n no-
veriibre, e t  nous ne mîines pied a terre qu'au 
promontoire de Capra,r Zoppa près de Finala. Sb a 

Lorsque nous fûrnes8p~);sés du ravin de Fonta- 
nelle ,Anfossi ,qui avoit St 6 ses souliers ,sen-
t i t  de ,la chaleur, et peu après un froid très. 

a .  

fort sur cinq endroits successivenient, Les mou-
vemens de la baguetie dtoieit  en eorrespon- ... 
dance avec ce qu'il disoit. J'avois autrefois par- 
courii ce cap 'avec assez d'attention j e t  n'y 
amis jamais trouvé que de la pierre calcaire 
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corps marins, tantôt en masses continues, tan- 
tôt en blocs crystallisés ;j'en a i  parlé au  long 
dans mon Voyage de Milun à Nice (1). Il me 
sembloit étrange qu'une telle espèce de pierre 
pût donner des sensations ail jeone Vincent ; 
mais ayant fait des perquisitions plus attenti- 
ves sur cet endroit, j'ai vu, tout à c8t6 de la 
route un petit filon de pierre noire à fracture 
Ccailleuse, lilisante ,attirable à l'aimant ,e t  
qu i  devenoit couleur de rouille par l'action du 
feu. 

XV. E n  partant de Finale, nous grimpâ-
mes, sans descendre de nos mulets, l a  mon- 
tagne très-élevée qui  forme le promontoire de 
Noli. A Terra-Rossa ,je fis descendre le petit 
Vincent sur un  ravin dont les pierres offroient 
des c o ~ ~ l e u r s  mdtalliques ;c'étoit avant d'arri- 
ver à l'endroit d'oh l'on coinmence à voir en 
bas l'ancienne ville de Noli toute hérissée de 
tours. Il ne sentit rien a u  premier abord ; il se 
plaignit ensuite de très-vives sensations de cha-
leur et  de froid. 

Nous ne nous amusâmes pas à des expérien- 

(1) Ce voyage a ét6 imprimé Eice ,  chez Cognet , B la tete 

d'une traduction du Voyage de Sulzer de Berlin c i  Nice. Las ra-
rages de la r6volution ont fait perdre toute l'édition. 
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ces le long du chemin, parce qu'il falloit arri-
ver à Savqne avant la nu i t ,  la route n'étant 
rien inoins qile sûre. 

XVI. Je  savois d'avance qu'il se trouvoit à 
quatre milles , de Savone, près de Cadibona, 
une mine de charbon de terre; e t  je m'étois 
proposé d'y aller pour donner l'&preuve aux 
sensations de mon petit domestique. Mais le 
tems étant à la pluie, e t  les chemins détesta- 
bles, je préférai de me rendre à un endroit 
ilioii~s éloigné et de iiioins difficile accés, où le 
cornte F ra i l~o i s  Vasco en avoit trouvé des in- 
dicios à l'occasion de ses herborisations annuel- 
les qui  ont pour objet de  fournir gratuitement 
les plantes médicinales aux pharmaciens de la 
ville. C'&toi& près du Portico de' Siri, à une 
petite lieue a u  nord-est de Savone e t  le long de 
l a  mer. J e  lui en deniaridai les renseignemens 
les plus précis ;il ine les donna très-hoiinête- 
ment e t  les açconlpügila d'un échantillon du 
charbon qu'il y avoit ratiiassé ; inais il refusa 
avec une opiniiltreté irrémovible d'y venir avec 
m o i ,  parce p ' i l  s'étoit engagé à procurer 
ce jour -là de l'ellehore à un apotliicaire qui en 
manquoit. 

Je m'y aclîeminai avec le petit Vincent, et 
apr;ts avoir dépassé les i;ellcs maisons de csm-
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pagne des deux Albizoles ,nous arrivâmes au 
Portico, qui est une sorte de pont jet6 à tra-
vers du chemin entre deux montagnes. Je n'a-
vois pas dit un seul mot relatif au charbon de 
terre au petit Vincent, qui d'ailleurs n'y au-
roit rien compris. Il eut ordre de tirer ses bas 
et ses souliers. Après avoir fait qiielqùks pas 
nu-pieds, il dit qu'il sentoit une grande cha- 
leur, pas seulement aux pieds, mais dans toute 
sa personne. 11 continue à marcher lentement, 
e t  assure que sa sensation devient plus forte. 
J'examine le terrain, e t  je reconiiois la tête 
d'un petit lit de charbon de terre tout le long 
du chemin ,à droite. Je le lili fais voir, e t  il 
me demande arec  simplicité, « qui donc avoit 
« mis là du charbon ? » Nous descendîmes jus- 
qu'au pont ;et il éproasala même sensation sur 
quatre différens poinls, dont trois lui ont don- 
né celle du froid aux pieds après la chaleur, et 

l'autre la seule cessation de la clialeur sans pas- 
sage brusque au  froid. Pour moi, je ne 1-econ- 
nus qu'à deux endroits seulement les traces du 
charbon à la surface. 

X V I I .  I l  y avoit dans le ménie lieu, ce 
jour-la ,quelques habitans accompagnés d'un 
minéralogiste allemand ,qui cherchoient des 
indices de cl-iarhondo terre ;j'aurois vouluêtre 
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de moiti6 dans ces recherches; mais ils n'en 
parurent pas cont ens ,et je pris la route du ha-
meau de Pecorile. E n  traversant un terrain 
cultivé, le petit Vincent sentit de la chaleur 
snr plusieurs points, et  la baguette lui tour- 
noit entre les mains. Les lits de charbon re-
nontent  de la vallée vers la  montagne ;ils ont 
entre cinq e t  six pieds d'épaisseur. La  ferliiière 
di1 lieu vint nie dire A l'oreille qu'elle me yrioit 
bien de vou!oir Faire iiiarqiier par le petit Vin- 
cent les jusles limites J e  son terrain. J e  com-
pris par-la <li~'ily avoit encore des imposteurs 
cini préiei~dcnt avoir cette faculi6, comme Jac- 
ques Aymar faisoit jadis accroire aiix ignorans 
d'avoir celle de suivre à la piste les voleurs et 
les assassins ; abus de la baguette divinatoire 
qiii lui fi t  le plcis grand to r t ,  mais q u i  n'aiiroit 
dû en faire qu'au charlatan. 

XVIII .  E n  sortant de ce terrain à oliviers 
je me trouvai de nouveau sur la route qui mène 
a Celle. Vincent annonGa plusieurs lits consi- 
d6rables de charbon , dont l'an devoit avoir 
l16paisseilr ou la profondeur de trente pas. Bien 
souvent, A très-peu de distance de ses indica- 
tions, je reconnoissois des traces de charbon, 
qni , étant exposé à l'air, y avoit pris par 
l'oxydation de son Fer la couleur jaunâtre. Les 



D ' A M O R  ETTI. 267 

filons qiie le petit Anfossi indiquoit correspon- 
doient par la direction de sud -est au  nord- 
ouest à ceux du Portique de  Siri  ,au-delà du  
torrent ;ils pourroient bien se prolonger jus- 
qu'à Cadibona qui  se trouve à peu près sur la 
même ligne. 

XIX. J e  fis le trajet de Savone à Gênes par 
mer,  e t  ne fis point d'expériences dans cette 
dernière ville, dont je partis le IO novembre. 
Au-delà de  Camponiorone, entreles hameauxde 
,Tre-Re et de Sisciolo, Vincent eut dans le ravin 

les sensations de chaleur et  de froid, sur la di- 
rection de l'est à l'ouest de la boussole. 1,a me- 
mechose lui arriva u n  peu plus haut que Pietra- 
1,avezzara. L'endroit oh il  en &prouva de trés- 
fortes ce fnt en haut  de la Bocchetta ; à quel-
ques loises du  sommet, prés de la petite cha- 
pelle, i1,sentit de la chaleur; étant arrivé au 
haut de la montagne, il sentit iin froid exces- 
sif. La baguette tourna dans les deiix sens avec 
une grande violence; la roche y contient beau- 
coup de fer. 

XX. L e  r e ~ t e ~ d e  mon voyage jusqu'à Castel- 
San-Giovanni n'a rien fourni. L'abbé Cravari 
qui me requt avec la plus franche hospitalité, 
voulut voir en action le petit Vincent, dont je 
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lui  avois annoncé la sensibilité. Nous all&mes 
à un vignoble qui lui appartient, sur une pe- 
tite'colline. Vincent y sentit et y marqua le 
chemin de l'eau souterraine, et le suivit assez 
long-fems, quoiqu'il ne nous parut pas à nous 
autres celui qu'elle auroit dû naturellement 
suivre; plus hau t ,  il eu t  la sensation cliaiide 
et la  froide sur deux fi10 ns contigus. Nous n'a- 
vons pu avoir d'autres preuves de la vérité de 
ces sensatioi-is que de les voir indiquees par les 
tournoyemens de la bagiiette. J e  dirai encore 
un mot de Cast el-San-Giovanni ci-aprks. 

XXI. En le quittant ,je me rendis à Po-
maro, bourgade assise sur tine petite montagne 
près du torrent Lucerta; l'abbé D. Ubalde Cas-
sina, ci-devant professeur e t  mon collègue à 
l'université de Parme , en est l'archiprêtre. Ce 
savant ami qui  se tient au courant drx progrès 
des sciences, n'ignorait pas les disputes que la 
sensibilité de Pennet avoit occasionnées en Ita-
lie dans les dernières années. Malgré tout ce 
que j'avois pu lui en mander et lui en dire de 
vive voix, il ne pouvoit pas se persuader qu'une 
baguette tournât presque spontanément, et 
qu'un liomme fut averti par ilne sensation bien 
prononcde ,sans le secours d'aucune indicaiion 
sxléïieure , toutes les fois qu'il se trouroit sur 
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de l'eaii coiirante ou sur une mine. La chose 
ne lui sembloit cependant pas tout à fait im-
possible, parce qu'il lui étoit arrivé de sentir 
lui-même quelquefois des sensations intCr' ieu-
res ,qui ne pouvoient point être occasionn6es 
par des objets extérieurs e t  visibles. J e  lui pré- 
sentai mon nouveau domestique, et lui en dis 
la propridté. O n  songea tout de sui te à l'éprou-
ver. Le petit hydroscope se déchaiissa, et vint 
faire ses perqiiisit ions dans l'allée d u  jardin, I I  
déclara successivement y sentir deux veines 
d'eaii. Le père Cassina et Mlle. Gaetane ,ne-
veux de mon ancien ami, voulurent essayer de 
la baguette ;ils furent très-étonnés en voyant 
qu'elle tournoit entre leurs inains ,quoiqu'un 
peu plus lentement qu'entre cellesdii petitvin- 
cent .Quelqiies autresassistans essaybrent aussi: 
la baguette resta immobile entre leiirs mains, 
comme entre les miennes.M. l'archiprêtre sur-
vint ;il essaya de la baguette, et la vit tour- 
ner entre ses mains presque malgré lui, 

XXII.Voiis pouvez bien vous imaginer que 
les expériences furent répétées 2 plusieilrs re-
prises, et sur nombre d'endroits différens. Je 
ne vous en détaillerai que quelques - unes. ,4u 
nord- ouest de la place qiii est devant l'&lise 
se trouve un terrain oit le petit Vincent éproiiva 
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d'abord la sensation de la  chaleur, et aprés 
quelques pas celle du froid. Le père Cassina dé-
chausse lui -même un de ses pieds ; il ressent 
sur les mêmes points un tel degré de chaleur, 
que la migraine, dont il se plaignoit déja, en est 
sensiblement augmentée ;le froid qui succède 
est si vif qu'il ne peut y tenir. La demoiselle 
sa sœur, quoiqu'ayqnt ses bas et ses souliers, 
éprouve elle-même la double sensation de cha- 
leur et de froid sur les mêmes points, mais un 
peu plus faiblement. 11 faut observer que la 
baguette au lieu de tourner en dehors entre les 
mains de cette jeune personne sur les points 
froids, tournoit en dedans :j'ai pensé que son 
jupon, en contact avec le terrain, en étoit la 
cause. Pennet avoit déja fait remarquer quel- 
que chose d'analogue dans les expériences de 
Vérone. 

XXTII. On proposa d'enterrer, avec toutes 
les précautions nécessaires, un dépôt de fer. 
Le lendemain, de très-grand matin, M. le vi-
caire Accini, pendant que tout le monde dor- 
moit encore ,creusa lui-même six fosses dans le 
terrain, à quelque distailce les unes des autres. 
Il enterra le fer dans une seule d'entre les sis, 
qu'il remplit toutes de la même maniére, et 
s'en alla tout de suite bién loin de Pomaro polir 
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ses affaires. Quelques heures après, le  petit 
Vincent fut  envoyé à la recherche du dépôt. 
Nous Ctions tous témoins de l'expérience, e t  
je I'avois averti qu'au cas qu'il l'auroit senti, i l  
ne devoit pas le  dire avant qiie l'archipêtre e t  
son neveu eussent aussi essay6 leurs facultés. 
Le petit me fit u n  signe de l'œil lorsqu'il sentit 
le dépôt ;mais i l  eut l'air de le chercher ton- 
jours jusqu'à la sixième fosse, sous laquelle il 
annonqa de sen tir une veine d'eau, e t  en indi- 
qua la direciion avec la baguette. Celle - c i  
tourna entre les mains des deux autres sur le 
même point;  ils ‘n'avaient pas senti le dépôt. 
11est à remarquer qu'ils ne s'Ctoient pas dé-
chaussés. L e  petit Vincent déclara alors su r  
quelle d'entre les six fosses il avoit eu la sen-
sation Qchaleui; on la fit creuser, e t  le fer s'y 
trouva. 

X X I  V. L'après - diner du même jour, on 
monta à l a  Casa-del-Prato; le  petit Vincent 
et le père Cassina sentirent toiis les deux la 
veine, qu i  du voisinage de la maison coule di- 
rectement jusqii'àla limite orientale de la prai- 
rie et au cheriiin qui conduit à la paroisse. Au- 
delà de la  maison, an nord-oue'st ,vers la col- 

, 	 line de Montalto , se troiire un puits. Lé. petit 
Vincent alla plusieurs toises plus haut  pour en 
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chercher la veine ;il redescendoit en Ia sui-
vant, et nous observions avec surprise que sa 
direction ne le conduisoit pas au puits ;il al. 
loit toujours, lorsque cinq à six pas plus bas, 
il declara sentir qu'une partie de la veine re. 
bronssoit chemin pour se rendre au puits, et 
que le reste alloit vers le bas de la côte. Il se 
porta sur l'angle de la séparation, mettant un 
pied sur chacune des deux branches ;la ba-
guette, au lieu de tourner, comme à l'ordi-
naire ,n'eut qu'un mouveriient d'ondulation 
assez vif entre ses mains. Elle fit de même en-
tre celles du père Cassina, mais arec moins de 
vivacité, prcibableuient parce n'&toit pas 
nu-~ieds.La delrioiselle et son oncle, à cause 
des mauvais chemins, ne s'étoient pas rendus 
sur les lieux avec nous. 6BB 

XXV. Le  père Cassina nous quitta pour al-
ler chez son autre oncle à Mommiliano, et de 
là à Bettola, bourgade assise sur la Nura entre 
les montagnes, où il réside ordinairemerit, et 
où il se propose de faire beaiicoup d'expdïien- 
ces, à la  bonne saison, sur ses facultés hy* 
droscopiques. En attendant, comme il y avoit 
presqu'un pied de neige, je ne manquai pas 
l'occasion de mettre le petit Vincent à de uon-
velles épreuves. , 



B'AMORETTI; ~ 7 3  
TI avoit parcouru sur une ligne parallèle & 

I'horison ,la côte méridionale de Montalto en* 
tre le sommet et  la Casa-del-Prato, ayant à ses 
côt6 le quatrième et le cinqaième rang de v i  
gnes ; et il y avoit déja marquS deiix endroits- 
sur lesquelsil dproiivoit une sensation très-forte 
de chaleur, avec tintement aux oreilles et  une 
sorte d'oppression de poitrine. C'étoient deax 
emplacemens ronds, à seize pas l'un de l'au-
tre ,  qui avoient environ six pas de diamètre. 
J e  le ramenai sur le lieu aprks que la neige l'a- 
voit tout  couvert ; i l  n'y avoit pas la moindre 
indication qui  pût lui faire reconnoft re les deux 
disques ,que j'avois très - bien d6terminds par  
des points de correspondance avec d'autres ob- 
jets. Le  petit Vincent,  quoiqiie chaussé (mais 
ayant ses souliers en mauvais état ) , les indi- 
qua avec precision ,et annonqa seulement que 
sa sensation Stoit moins forte, que ses oreilles 
ne tintoient point, e t  que sa poitrine n'étoit 
pas oppressée. Il aroi t  &prouvé une pareille 
sensation au  sommet de la montagne avant que 
la neige y tombât ;je l'y ramenai la neige y 
étant ;i l  n'y fut aucunement affect& 

XXVI. Le  petit bon homine indiqua d'au- 
tres sources par-ci ~ a r - l à  diirant notre voyage, 
e t  à Mont-Canino en particulier , où le cur6 

I I .  1s 
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veut faire creuser un puits près du cbgteau siIr 
ses indications. I l  sera aisé de savoir s'il a bien 
deviné. 

Je Iie vous parlerai plus beaucoup de ce pe-
t i t  garSon , les malheurs de la guerre m'ayant 
obligé de le laisser à Pomaro, au  lieu de l'em- 
mener directement arec moi à Milan. 

XXVII. J e  viens de vous dire que le père 
Cassina Ctoit alié à Mommilian chez son autp 
oncle D. Erasme ,l'archiprêtre du lieu. I l  lui 
donna la nouvelle de la sensibilité de sa sœur, 
de l'archiprêtre de Pomaro, et de la sienne, 
dont il lui fit voir la preuve sur-le-champ, cher- 
c h a ~et suivant la veine d'eau qui nourrit le 
puits de sa cour. D. Erasme pensa d'abord 
qu'il étoit trb-possible que la même propriéti 
fut commune à toiis les individus de la familie; 
en conséquence, il essaya de la baguette aiitour 
du niême puits ; elle tourna avec force et visi- 
blement entxv ses mains, malgr6 les efforts 
qu'il faisoit pour la retenir. 

Quoique la saison fut désagréable, et que D. 
Erasme se proposât de faire des expériences 
sur sa faculté nouvellement dbcouverte par un 
meilleur tems, il consentit à se rendre avec moi, 
qui étois allé le voir, malgré la neige, avec 
moo domestique , sur l'endroit élevé qu'on 
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minme'kC/ERteatt. L e  petit hvdroscope, qnoi- 
que C ~ R L I S ~ ,y eut la sensation d'un Froid ex- 
cessif et  beaucoup pliis forte que celle que la 
neige et la glace lui donnoient ailleurs. L'archi- 
prêtre de Mommilian s'étant mis siir le rnGme 
point y éprouva aussi une sensation plus forte 
que Ie froid ordinaire ;e t  il se soiirint alors 
d'en avoir eu  plusièurs fois de semblables, qii'il 
avoit attribuéeg A tolite autre cause qu'à un 
agent souterrain. J e  suis bien sûr que les re- 
cherches de ce digne ecclésiastique vont nous 
donner de nouvelles lumières. 

XXVTIT. Je vais vous ramener à Castel-San-
Giovanni, et vous rapprocher de la fin de ces 
longs détails. M. l'abbé Cravari , pensant que 
j'allois revenir chez lui avec mon petit nomes- 
tique, avoit fait enterrer dans son jardin un 
dépôt de Fer, pour le mettre à I'Epreuvë. Me 
voyant arriver sans liii , il prit le parti de met- 
tre à l'épreuve quelques individus de sa famille 
et des amis de la maison. Son neveu M. Al-
phonse Cravari et  le chanoine Pizzi furent leu 
deux seills entre les mains desquels la baguette 
tourna; ils furent enchantCs de se trouver cette 

propriété,àlaquelle ilsétoient loin des'attendre. 
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de  la saison envoyoit souvent à la chernide do 
la  cuisine, trouva une veine d'eau près de l'à-
tre ;la baguette l u i  tournoit en dedans entre les 
mains ,tandis qii'il restoit assis sur une chaise 
de paille tenant ses pieds sur le pavé au-dessous 
duquel passe l'eau, toiit comme s'il eût été de- 
bout. Cela n'étoit pas 6tonnant; mais sitôt que, 
levant les pieds, il les posoit sur deux barres de 
fer qui servoient de chenets, la baguette tour- 
noit en dehors, ce qui le surprit beaucoup. II 
rendit compte de ce phénomène au chanoine 
Pizzi ,à qui il arriva la même chose :je les vis 
tous les deux en action à mon second voyage. 

XXX. Je fis le lendemain une expérience 
avec ces deux messieurs, pendant que je pre- 
nais le chemin du Pâ, pour le traverser et re- 
venir à Milan. Nous savions tous qu'à Bardo- 
nezza ,à deux milles de Castel-San-Giovanni , 
se trouve une source d'eau hépatique. Je vou- 
lois en même tems mettre à l'épreuve la véra- 
cité de leurs sensations, et m'assurer si la qua-
lité hépatique de l'eau les modifioit. Nous nous 
y rendimes. Le chanoine et son jeune compa- 
gnon, arrivés au souterrain, cherchèrent par 
les mouvemens de la baguette à déterminer la 
direction de l'eau, et y réussirent. Nous en sor- 
tîmes ensuite ;ei  en faisant le tour de l'église, 
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'l'un et l'autre sentit soiis ses pieds, même sans 
le secours de  la baguette, le chemin souterrain 
.que lieau ~uiroit.poiir se rendre à la source. La 
qualit& hépatique de l'eau ne prodiiisit aucun 
effet particulier sur leurs organes; ils n'en sen- 
tirent que lamauvaise odeur, tout comme moi. 
Il est cependant t r é~ -~oss ib l e  qu'A force de met-
tre en exercice leur 'propriété, ils parviennent 
à la perfectionner, et  A distinguer la nuances 
des sensations q u i  letir échappent encore. C'est 
ce qui arrive cons tamme~t  à ceux qni  exercent 
plus particulièrement.un de leurs sens ou une 
de  leurs 'facultés; ils s'appeîqoivent dans les 
sens, dans les goûts, dans les couleurs, de quel-
ques petites différences qui  sont absolument 
perdues pour le conimun des hommes. Selon 
tolite apparence, les personnes que je viens de 
nommer auront déja fait  et feront encore u n  
grand nombre d'expériences pour Bprouver et 
perfectionner leur sensibilité ;niais je pense que  
tout ce que je viens d'en dire suffira pour con- 
vaincre les hommes raisonnables que la pro- 
priét6 des hydroscopes n'est point elle-même 
i lne imposture, quoique les imposteurs e t  les 
cliarlatans en aient souvent abusé. 

XXXI. Il peut arriver qii'une certaine classe 
d'homqes m'accuse de trop de crJdulit6: mais il 
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faiid rait porter l'i rnpertinence A l ' e i c ~  pour 
sccusar d'impost are toutes les personnes que je 
viens de nommer, et que j'ai reconnu être 
douees de cette sensibilité. Le petit Anfossi, 
qui d'ailleurs a l'ame ingénue et pure, n'auroit 
pas pu rhussir à me tromper, mêlme s'il l'eût 
voiilu, Le  père Amoretti , septuagénaire, et 
d'une moralité sans tache, l'honnête dame Gan. 
dolfi, le bon homme Bellone, à quoi bon au-
roient-ils donc voulu en imposer à moi et à 
leurs concitoyens 3 Ce chanoine Pizzi , eccl6-
siastique septuagénaire et très-estimb ; M.Cra. 
vari , jeune homme bien élev6 et qui ctiltive les 
let t rès , ponrquoi se seraient-ils avisés de fein- 
dre des sensations qii'ils n'auîoient pas éprou-
&es? [,es clnatre individus de la famille Cas-
sina, qui  mérite la riputation d'honnête et de 
ciiitivbe dont elle jouit universellament ; l'lin 
d'entre eiix homme de lettres connu par diffé- 
rens ouvrages , et particulièrement par ses Im-
titutions de morale, par son Es-
sai sur La compassion , par ses Conjectures szr 
les rêves :, ailroient -ils jamais pû se dégrader 
jusqu'au mensoiige? 

Je  me crois Fondé à conclure qu'il existe 
rdellement un nombre assez considgrable d'in- 
dividus qui ont la propridté de sentir les veines 
d'eau souterraines , les filons nzétalliqiies et 
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bitumineux,les dépôts métalliques, etc. Pour le 
moment, il me siiffit que cette vdrité soit du 
nombre des démontrées pour moi, pour vous, 
mon bon e t  sage ami. et pour tous ceux qui, 
sans même avoir Bté témoins de la suite defaits 
qiie je viens de détailler, sont cependant assez 
raisonnables ponr se conteriter de la certitude 
morale jusqii'à ce que l'occasion leur procure la 
physique, et pour n'avoir pas l'air de confon- 
dre avec les imposteurs ceux qui l'ont éprou- 
vée , et parrrii les ignorans et crédules les ob- 
servateurs tranquilles et non- rév venus qui ont 
suivi les expériences avec sagacité et avec cette 
bonne foi qui  est toujours nécesvaire à leur 
réussite (1). 

(1) Je  crois A propos d'ajouter ici, que la baguette, entre les 
mains de Pennet, et de ceux qui la soutiennent sur les deux 
index, tourne en dehors quand ila sont siir l'eau, sur le Eer et 
sur le charbon de terre, substances qui donnent a Anfossi une 
sensation de chaleur i elle tourne en dedans quand ils sont sur la 
pyrite wlphureuse ou tel autre minéral qui leur dqnw la sen-
sation de froid. A Anfossi mkme ,et B tous ceux qui empoignent 
la baguette, celle-ci tourne kgalement en dehors sur la sepsation 
froide, si. au lieu de faire entrer la baguette dans le poing par le 
petit doigt en tenant le dos de la main vers la terre, on la fait 
entrer par le poiice, en tenant le dos de la main vess le ciel. Lea 
physiologistes, les anatomistes, iesgalvanisies chercheront la rai- 
son de ce phPnomène, qui d'ailleurs est trhs-sûr et  trbr-constant. 



280 L E T T R E  

'AUTRE L E T T R E  

DU CIT. CH. AMORETTI, 

A U  C I T .  F O R T I S .  

Zi  Pomaro,dans le Plaisantin, 28 septembre 180% 

J E  suis encore une fois avec Anfossi 2 Po-
maro ,oh je fis, il y a quatre ans, l'importante 
découverte de la sensibilitéélectrométriquedes 
individus de la famille Cassina. Je trouve, à la 
vérité, que ni l'archiprêtre, ni son f&re de 
Mommilian ,ni ses nei7eux, ne se sont occiipés 
autant que je I'aiirois vorilu du don que la na-
ture leur a accordé; mais le premier, lorsqu'il en 
a trouvé l'occasio~,n'a pas oublié de faire quel-



ques expériences sur soi-même e t  sur d'autres. 
A son égard, le phénomène l e  pliis remarqua- 
ble qu'il ait observé ,c'est que s'il y a du vent 
du sud-est (scirocco), et s'il tourne le visage au 
vent, quoiqu'il soit sur une forte veine, la ba-
guette ne tourne pas dans ses mains. A l'dgard 
des autres, il a trouvé plus d'une personne 
douée de la même sensibilité, e t  entre autres 
M m e .  la marquise Tsotte Landi ,née Pinde- 
monti, sœur du  poëte, ex-repréqentant de  la 
Cisalpine, qui  se trouve, je crois, actuellement 
à Paris. 

J'ai aussi rencontré dans ce charmant s6jour 
un ancienami,M. l'abh8 Calamini,professeiir de 
physique (depuis vingt ans) &Borgo-San-Don- 
nino. Ce professeur, en assistant aux expirien-
ces des son rciers, s'est trouve, sans le prCvoir , 
sourcier lui-même. Voici comment il s'apper-
$ut de sa propriété. Au  pied de la,colline, sur 
laquelle est Pomaro, un petit éboulen~ent avoit 
fait affaisser un pré : nous le  crûmes l'effet de 
l'eau, quoiqu'une vase trSs-noire qu'on y voit 
prés d'une marne très - blanclie, me fasse aussi 
soupqonner qu'il y ai t  quelque chose de bitu-
mineus. Calamini s'étant écarté des autres, e t  
étant attentif à ses sensations, crut sentir quel- 
qiie chose sous ses pieds ; i l  se d&chaussa , stii-
vit lasenvation, et fut conduit, en passarit sur 
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une petite hauteur, à un en drait d'où mrtoit 
une veine d'eau. Aafossi et Ic: père Vincent 
Cassina ,qui &toit avec naus, eurent ensuite 
sur le même intervalle la même sensatic&. 

Calamini, en suivant la veine d'eau sur la 
petite hauteur, avoit euune sensation de froid, 
et ensuite de chaleur, que les autres sentirent 
également ;mais ce qui a sorivaincu davantage, 
lui et les autres, ce fut la sensation qu'il eut 
siir un car& de la terre éboulée de vingt pieds 
& peu prés. Sa sensation &toit si forte qu'il 
en f u t  incommodé, et il y éproiiva une espèce 
d'oppression à la poitrine, outre la chaleur qu'il 
sentoit aux pieds et lui mantoit aux jambes. 
La baguette tourna dans ses mains comme dans 
celles d'Anfossi et du père Cassina, qui s'étant 
portés sur le lieu, eurent la même sensation 
circoriscrite dana les bornes que Calamini avoit 
ddterminCes. Le  père Cassina ajouta qii'il sen- 
toit une odeur comme d'air inflammable, que 
les autres ne sentirent point. 

Hier , iious nous proposâmes d'albr à la 
grotte de Coddam ,où j'avois vil autrefois un 
petit filon de charbon de terre.Nous arrivâmes 
siiï le dos septentrional de la montagne, qui a 
la grotte du côté du sud. Anfosâi, ayant dé-
vancd la compagnie, eut une sensation de cha- 
leiir ,.et ensuite de froid, sur une bande de plu. 
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sieurs pieds de largeur, du  nord au sud ;et s'B 
tant éloigné de cette ligne par une perpendi- 
culaire, il sentit, pour la première fois, le con- # 

trecoup .qui sert aux sourciers pour dé termi- 
ner la profondeur. Galamini vint ensuite, e t  
sans qii'il p'ût avoir lemoindre indice extérieur, 
il eut les mêmes sensations qu'Anfossi, exac-
ternerit sur la même bande. Il n'eut point de 
contrecoup. Nous ne savions pas alors exacte- 
ment la position de la grotte,  qu i  est de l'au- 
tre côt 8 de la montagne ,e t  nous allâmes la 
chercher bien il'ouest, d'oh il nous fallut re-
venir à l'est, parce que la grotte est à peu près 
sur le même méridien de l'aiguille aimantée à 
l'égard du point oii Calamini e t  Anfossi eurent 
leurs sensations. J'observai aussi que la posi-
tion verticale du petit filon de charbonde terre 
se trouve à une profondeur qui  répond assez 
bien à la distance di1 point où Anfossi eut le 
contrecoup. 

Ce filon est très-mince ,n'ayant que d'un 
&mi-pouce à trois pouces d e  largeur. Son 816- 
vation est presque perpendiculaire, et  sa direc- 
tion va du sud a u  nord. Il est dans un grès gri- 
râtre e t  très-compacte. 
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4 

D E S  

F O S S I L E S ,  

DE KOMAGNANO ,DANS LEVERONOIS (1). 

Idée sénérale des montagnes véronoises. 

0 . a i econnu ,depuis environ deux siècles, 
que ces ;norritc.s ossemens, dont les anciens na-
turalistes nous avoient parlé sous le nom d'ossa 

(1) J'avois lu B une séance publique de l'acad6mie des sciences 
de Padoue, en 1785 , un mémoire siir ces ossemens, qui a étk 
iinprimé dans la même année, et tiré un trés-petit nombre 
d'exemplaires ; je riens d'en élaguer les longueurs inutiles, et 

d'en rectifier qu~lpues pasnges. 



&$an-, appartenoient à de grands qiiadru- 
#des, et plus s o u ~ e n t  qu'à toute autre espèce 
à celle des é lé~hans .  Il ne serait pas surpre- 
nant de trouver soiis terre, même à quelque 
profondeur, des restes de ces puissans animaux 
dans les contrées brûlantes de l'Afrique et des 
Indes, où leurs différentes variétés siibsisient 
toujours ;mais on ne sauroit sans étonnement 
les rencontrer dans les contrées les plus glacia-
les, dans des îles, et  dans l'intérieur des con- 
tinens, dont la température actuelle ne pour- 
roit pas convenir à leur propagation ni  fournir 
à leurs besoins. Nous savons cependant, depuis' 
que de savans voyageurs ont pénétré dans les 
déserts de la Sibérie e t  de i'Amériqae septen-
trionale, que ces vaiies provinces en sont si 
largement pourviies, qu'on en fournit nori-seu-
lement les innombrables cabinets des curieiix, 
mais qu'on en met en cominerce l'ivnire , dont 
la contexture n'a point dté altérée, graces au 
froid rigoureux qui  y règne. 

Diffirens cantons de l'Allemagne, de la 
FranceetdeI'Italie en avoient aussi offert aux 
reclierches des savans , i l  y a bien long-tems ; 
et l'on pourroit hardiment assurer que l'inté- 
rieur des autres provinces peu fréquentees par 
de savans voyageiirs ,ou peu accessibles par la 
nature di1 gouvernement auquelellessetrouvent 
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soumises, en offriroit 6galamënt d'an bout"& 
l'autre de l'ancien continent. 

Ce ne fut donc pas quelque chose de bien 
piquant par sa nouveauté, que l'annonce d'un 
amas d'os d'dMphans que mon atni le comte 
Gazola découvrit il y a dix-huit ans, à peu de 
distance d'une de ses maisons de campagne; 
mais cette trouvaille devenoit t rés-intéressante 
pour moi particulièrement, qui  ai  le malheur 
de croire que les objets fossiles ne deviennnent 
importaas, pour l'avancement de la science, 
qu'autant qu'on peut rendre bon compte des ca- 
ractères de leurs gangues et des circonstances 
qu i  les accompagnent. Tout ceque noils en ont 
dit ,  i l  y a cent cinquante ans, Men tzelius ,et 
plus tard ,feu mon ami Targioni-Tozzet ti , 
Gmelin ,Pallas, et plusieurs autres naturalis- 
tes qui se sont occupCs des ossemens de ces 
grands quadritpèdes répandus loin des climats 
qu'ils habitent de nos jours, ne rn'ei~ donnoit 
pas des idées claires et satisfaisantes. J e  saisis 
donc avec empressement l'occasion de voir par 
mes propres yeux la manière d'être di1 dEpôt 
nouvellement annoncé ; et j'y multipliai les 
visites, tantôt seul, tantôt en compagnie de 
mon savant ami, chez qui je pouvois passer, 
sans craindre de le gêner, tout le tems qui m'O 
toit nécessaire. 
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Avant de rendre compte des circonstances 

qui accompagnent ce dépôt et en determinent 
l'origine, j'esqaisserai iine idée rapide et géné- 
rale des montagnes véronoises ;ce qui servira 
d'introduction ailx descriptions que je donne- 
rai ensuite du  pont naturel de Veja, da célé-
bre vallon de Vestena-Nova, si riche en nio- 
mies de poissons, presque tous étrangers à nos 
mers europCennes ;de la vallée de Roncà si re- 
nommee par ses belles pétrifications de coquil- 
lages, en grande partie reconnues comme pro- 
pres de la mer des Indes, et enfin des différen- 
tes cavernes oh se trouvent de nos jours des os-
semens d'animaux dont les espèces ont cess6 
depuis long-terns de s'accommoder de la tern- 
pérature et de la manière d'être de nos mon- 
tagnes. 

Les montagnes véronoises sont, à peu d'ex- 
ceptions près, de la niêrne nature que les vicen- 
tines , et forment , comme celles-ci, un tout 
avec le Tyrol italien. Les coiiches innombra- 
bles dont elles sont coinposCes affectent un pa-
rallelisme presqu'exact avec l'horison; et des 
plus grandes é16vations des Lessines, et de Mori- 
tebaldo jiisqu'aux côteaux les ~ i u s  humbles des 
vallées Pantena et Polisella, elles offrent une 
variété et une quaiitit; prodigieuse de corps 
marins pétrifida, de diffdrens genres et espé- 
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ces,  dont les originaux nous sont encore piles; 
que tous inconnus. Les montagnes qui semblent 
adossées au pied de cette lisière alpine, et dont 
l'élévation est moindre, présentent les memes 
phinomènes g6ijéraux que celles d u  Vicentin, 
c'est-à-dire, qu'elles sont alternativement vol-
canic,iies et marines. Les vallons, que les tor- 
rens y creusent de jour en jour plus profondé- 
nient, la grande oilverture que les eaux del'A- 
dige y ont pratiquée, et  celle qu'une autre ri- 
vière y prépara dans des tems bien plus reculCs 
pour servir de bassin au lac de Garde,  ont mis 
a découvert, dans une infinité d'endroits, la 
noyau volcanique qui supporte les Alpes cal- 
caires di1 Tyrol, tout comme la Brenta,  la 
Lavarda, l'Astico, l'Agno et le Chiampo l'ont 
fait dans le Vicentin. 

O n  troiive à trois lieues de Vérone, dans le 
territoire du petit village de Romagnano, en 
Val-Pantena, une branche pierreuse er médio- 
cretrient élevée de montagne calcaire toute nue, 
que les habitans appellent le Serharo. Un petit 
toi-sent, dit le Yajo di Squaranto, la borde au ,
nord,  et va se perdre dans la plaine à peu de 
distance. La configuration originaire de cet en-
droit est tout à fait changée par les effets longs 
et combinés du tems et des eaitn, qui l'ont mor- 
celée. A niesure que l'ancienne mer s'est pro-
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gressivement éloignée des couches pierreuses , 
qu'elle-même avoit lentement déposkes ,tantat 
en sens exactetnent parallèle a l'horison, tan- 
tôt en sens plus ou moins inclinb, s'accommo- 
dant aux circonstances particulières et locales 
des fonds. 

Les eaux des pluies et des neiges fondues y 
creusèrent des canaux, soit en attaquant avec 
impétuosité les surfaces encore peu compactes 
des lits pierreux, soit en les minant soiirde- 
ment, et se faisant des chemins souterrains e t  
caverneux0qui préparoient l'affaissement des 
plus grandes tnasses au moment OUleurs voûtes 
auroient cessé de pouvoir les soutenir, e t  se se-
roient écroulées. 

Le seul examen des lisières des grandes chaî- 
nes montagneuses que j'ai parcourues dans dif. 
firens pays, et particulièrement de celle dont 
il s'agit, auroit suffi pour me prouver le peu de 
solidité de l'idée des angles saillans et rentrans 
tracés par les courans de la mer, que Bourgriet 
a proposé le premier, et que plusieurs géologiles 
ont adopté plus encore sur parole que pour l'a- 
voir soumise à une application soutenue. C'est 
aussi devant les grandes traces des lentes opé- 
rations du tems et des eaux courantes que j'ai 
vu disparoître la brillante hypothése du dbpla-
cernent subit et devastateur d'une mer im-

LI. '9  
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mense, que Desaussure a propos6, e t  que plu-
sieurs autres savans , dtailleurs très- respecta- 
bles, ont  adopté, poiir concilier,;s'il était  PO+ 

sible ,les époclues chronologiques généralement 
adoptées dans de siècles d'ignorance et de cré-
dulité, avec les monumens d'antiqiiité incom. 
mensurable, et  de destriictioris successives que 
les montagnes considérées en grand ou eii dé-
ta i l  ne cessent de présenter. Un observateur 
attentif, tranquille, et  non prévenu poiir au- 
ciine hypothèse, après avoir parcouru et com- 
par6 plusieurs contrées montagneuses, se trou. 
vera toiijoiirs eii état de soutenir contre les fa-
briquans de systêmes de cabinet et contre les es-
claves timides d'anciennes traditions à chaque 
pas démenties par la constitution physiquedes 
parties di1 globe, que tout ravin, toute échan- 
crure, toute vallée qui s'enfonce entre les mon-
tagnes ou se prolonge vers les plaines est le 
travail des ruisseaux et des rivières, commenck 
soit a déoouvert ,soit sous terre ,  immédiate- 
ment après la retraite de l'ancienne mec, et 
continué progressivement d'une maniére plus 
ou moins lente. Les traces de ces changemens 
progressifs et  de leurs Cpoques recnlées sont si 
fortement prononcées que le géologue consom 
mé peut même reconnoitre, sans craindre de 
se tromper, e t  soutenir d'une manière victo- 
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rieuse, que de nouvelles mers, a p r k  le laps de 
plusieurs siècles, sont venues remplir lès val-
lons creusés par les torrens et  les fleuves; qu'el- 
les y ont déposé de Jeurs productions très-dif- 
férentes de celles dont  ies couches de plus 
vieille date sont composées, e t  qu'enfin elles , 

ont abandonné des parages où les restes d'ania 
maux, les sables, les bancs formés de dCbris 
d'anciennes concrétions broyées attestent leur 
station. C'est faute d'avoir reconnu la difÇ6- 
rence des niers à diverses époques e t  dans 
des circonstances bien éloignées de se ressem- 
bler identiquement, que i lu sieurs naturalistes 
ont adopté des iddes fausses sur  la nature e t  la 
marche des révolutions auxquelles nolre globe 
a été successivement assujetti. Ce qui arrive 
de ilos jours aux bords e t  au  fond des niers, est 
arrivS sans doute autrefois, e t  qui sauroit dire 
à combien de reprises? Les détritus des cou. 
ches anciennes ,qnelq~ies.corps pétrifiés qu'el- 
les renfermaient , e t  qui appartiennent à des 
températures e t  à des époques très-éJoignCes , 
se mêlent ensemble et  forment de nouveaux 
lits. On pourra y trouver un jour enclavés pêle- 
mêle des restes d'espèces animales qui *auront 
habité des dirnatsabsolument opposé< e t  dont 
les individus auront vécu peut-étre'à des cen-
taines ,de milliers d'anndes de distance les uns 
des aulres. 
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Les prolongemens des montagnes qui abou. 
tissent à Romagnano ,. au  sommet d'un des- 
quels se trouve l'amas des grands ossemens, 
ont tous les caractères de cette dégradation qui 
est propre aux côtes battues sans relâche par 
les flots de  la mer. L a  substance des couches 
qui- les composent est de carbonate de chaux 
très-compacte, à grain uni, tant& rouge, tan- 
tôt blanchâtre, ~arsernt? de rognons de pierre 
à fusil, qui affectent la figure orbiculaire. On 
distingue dans la pâte de ces couches, e t  par- 
ticulièrement de celles dont l a  couleur est 
rouge, des inoules plus ou moins bien pronon- 
cées de nautilites et d'ammonites, des piquans 
e t  des Bcussons d'oursins , et des fragmens 
de beaucoup de bivalves difficiles à détermi-
ner; les bhlemnites, ce genre de fossile qui don- 
ne la torture depuis long-tems aux naturalistes, 
et qui, à la  honte de la science, conserve en- 
core un nom absurde, s'y trouvent en grande 
abondance, ainsi que les articulations de diffé- 
rentes espèces de palmier marin (1) ;il y a des 

(1) Jem'étois dans le temil un peu étenda sur la probabilitd 
que toute Ta terre calcaire, selon I'hypoth+e de Buffon, ait 6th 
élaborée par des animaux marins. Les syakmateurs modernes ~e 
*ont prisque tous dkclads contre cette opinion. qui me sembh 
cependent encore bien loin daimbriter d'ètre mise an rebut ;qad-



couches entièrement pztries de discolitbes len- 
, 9ticulaires et nummales. ' 

S .  < 3 

Grco7wtdmesde l'amas d'osdernens du Se* 
, . baro. 

, , 

Un dépôt d'ossemens d'élbihans dans des 
montagnes de cette nature oe poumit être que 
superficiel :on l'annonpoit. cependant comme 
enclavé dans la  pierre, et l'on avoit raison, 
sous quelques rapports, co,mme nous ausss le 
voir. L'gtat de dégradation où se trouvent les 
couches de la surface du  Serbaro, paroit ienir 
de ce que les eaux y ont creiist? de grands trous 
à la surface, et des interruptions même de dix 
à douze pieds de diainè tre ,tout comme on voit 
arriver le long des côtes pierreuses qui bordent 
les mers actuelles ,où les vagues soulèvent , 
niorcèlent ,entraînent pièce par pièce les mas-

quer couches calcaires sans corps marins qu'on nouveréellernent 
sur les hautes et basses montagnes ne prouvent rien contre. Je me 
propose de revenir la-dessus ,et [le discuter ce point intdreuant 
de doctrine géologiq ue dans un mbmoire particulier. 
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ses ,les ~/~+s,sotides,et.prndtiplient les empla-
cemens creux, qui ont en profondear c e  que la 
coiicbe avoit en épaisseur. C'est dans un deces 
emplacemens creux d ~ n t1-a surface étoit re-f 
rouverte de terre végiinle; a u  pied d'une ran- 
g+ de rochers inclinée vers le  ravin du T.*ajo 

di.$qzwranto, et précisément vis,A-v& du pe-
tit hameaii de Cancello, qii'on avoit découvert 
en labonrant le terrain à la pioche, des indices 
d'un dépôt d'qss,e,mens. Le petit encles avoit 

t 3 l i
ét6 semé tput rhemrnent. Nous déb<t&qes!par 
eri~d2d;'rnhiige; le' LAftivateur , et 'f 9dé-i f i  

b l i i ~ é ~ u l i ~ t b i i e$&&;&fe,>pourt .  , . , ,  , . ,-des-L s creuser au 

SOUS.'$l&lq-~iés%e'ui%s 'de travaij .nous, . ,  .donné-<
 ) 

i&ft'iikisk5rriF~ë' iëpfpieds, dont la partie in- ,< >. ,L ?  
. -. 

f6t i ih-e  n'&oit F i s  éte, avant  ce moment.  en-
, , 1 ,  i l  + , - % , , l

fa&&epar nubun instrument rustique; 'lgsp&= 
iL supdiieureakoit été Egpendant attkqiiée par 
12s 'paysans, q u i ,  +ès IP première annonce, 
s'&&!nt empressds de tirei parti de cesanciens 
tesths ,kt  d'en porierc&x amqteurs de &rio-
s i f &  naturelles, dont il y a nn  nombre assez 
COhsiddrable à 'VCroné. 

Le toît & ce dkp& ,-après q h-en eu& 
écarté la terre végétale, se trouva être une 

..'.L A , 


coiicbe peu dpaissé' de 'terre glaiw laiinâtre , 
manifestement artificielle. On y remarcluoit 
des Çragrnens d'os, qui ,  par leurs proportion^, 



annoncèrent d'avoir appartenu & des animaux 
de grande taille. Quelques gros blocs de pierre 
calcaire du lieu avoient été aussi ern$loy;és de 
main d'hommes, avec la terre glaise, pour 
inhumer ces restes. La stalactite calcaire s'B-
tant crystallisée entre ces blocs a kié eesiétnble 
p8le-mêle les os ,  les pierres e t  l'oxyde de fer 
provenant de la terre glaise. Cette cuncrdtion, 
qui s'y est durcies sans doute très-lentement ,a 
donnt? lieu à l'éiioncé (( que les ossemeos d'b- 
4 léphans de Serbaro se trouvoient dans les 
u pierres. » 

Ils ne sont pas disposés comme ils devroient 
l'être, si les cadavres de ces grands mimaux 
y aroient été inhumés par un accident quel- 
conqiie avant d'être désorganisés , comnie il 
est arrivé en plusieurs autres endroits d'Eu- 
rope. Les ossemens de Serbaro, avant d'avoir 
été réunis ensemble par une concrétion pier- 
reuse, avoient dCja souffert beaucoup ,e t  se 
trouvoient éparpillés ; il paroît même qiie le 
dépôt a été remué et bouleversé à plusieurs re- 
prises, avant de devenir, en  dernier ressort, 
une masse compacte. Les plus grands os en ont  
été brisés en différens sens, à la dernière oc- 
casion qu'on les a remiiés, avant le durcisse- 
ment de la mrsse; piiisqu'il y eri a dont les frac- 
tures ont été résoudées par de grosses croûtes 
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de spath calcaire, qui  s'est crystallisé entre 
deux. Les cavités tubuleuses de ces os sont 
remplies d'un mélange pierreux, qui renferme 
une quantité prodigieuse de détritus de moin- 
dres ossemens. Tout  annonce que la  concrétion 
pierreuse, par qui ces ossemens sont liés en- 
semble, a pass6 de l'état terreux au compacte 
par l'infiltration des eaux pluviales à travers 
de IRterre glaise jaunâtre, e t  des interstices 
qui séparent les couches originaires de la mon- 
tagne, entre lesquelles il y a souvent des argi- 
les chargées d'oxyde de fer,  provenant sans 
doute de la dCcomposition progressive des mas- 
ses pierreuses qui en contiennent d'extrême 
ment subdivisé. I l  y a cependant quelques 
blocs de cette concrétion dont le seul ciment 
est le spath calcaire, où l'on distingue quelques 
coquillages aussi spatlzifiés ,qui mériteroient 
d'être mieux examinés, et qui m'ont paru rap- 
peler la cochlea terrestris valgaris amethis- 
tina de Gualt., tab. 1. 

Ce que je suis bien faché de n'avoir pas fait 
dans le tems que j'en avois tout le loisir, c'est 
l'examen des moindres dents et osselets appar- 
terians à de petites espèces de quadrupèdes, et 

' 
peut-être aussi d'oiseaux, qui se trouvent pris 
dans le même dépôt avec ceux des éléphans. 
lfilanquant d'un cabinet riebernent pourvu de 



quelettes d'animaux exotiques, nous n'avons 
pas eu l'idée, ni le comte GazoIa , ni  moi, de 
tâcher de reconnaître les restes d'animaux, qui 
ayant sans doute vPcu dans nos contrées, con- 
temporainement, comme indigènes, avec ces 
grands quadrupèdes, devenoient un monument 
prdcieux pour l'histoire du globe (1). J e  me 
flatte que de nouvelles recherches là-dessus con- 
tribueront & rendre encore plus intéressans les 
ossemens du Véronois, qu'il ne l'ont été jus- 
qu'à présent : mon ami le  comte Gazola est en 
Btat de les suivre avec succès. 

Les restes d9Cléphans qu'on a trouvé sous terre 
en des endroits très-multipliés et très-différens 
les uns des autres par la température et par 
les circonstances, ont présenté rarement des 
vestiges si prononcés de brisemens et de dépla- 
cemens successifs ;dans aucun endroit, que je 
sache, de tels dépôts n'offrent l'indication d'a- 
voir 6té faits par un projet suivi, et dont l'exé- 

(1) J'ai taché de réparer cette négligence en invitant derniC 
rement mon savant ami le comte Gazola faire de nouvelles r e  
cherches la-dessus , e t  se procurer des dents et  des os entiers de 
ces petits animaux, que nous soumettrions h l'examen compara- 
tif, sous les auspices du  profond anatomiste le oitoyen Cuvier, 
un dcs professeurs ail cabinet d'histoire naturelle du Jardin des 

! Plantes r Paris qui font le plus d'honneur !+ ce gralid dtablisse- 
F nient. 
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cution ne sanroit être attribuée au hasard. La 
carcasse d'éléphant qui a &té d&couverte, il y 
aenviron cent quarante ans, à Tonnenen Thn. 

-ringe ,a vingt -quatre ~ i e d s  sous terre,  s'est 
trouvée toute entiere :on a pu, en creusant 
le  terrain tout autour,  la faire voir au  prince 
de Saxe-Gotha, sans la déplacer. Environ dans 
le  même tems, le grand - duc de Toscatie Fer-
dinand de MCdiciç en faisoit déterrer iine au- 
t re  avec beaiicoup de soin dans la laine marQ-
cageuse d'A rezzo.Tous les os de celle-ci se t rûu. 
voient aiissi A leur lace. I'oiir cette dernière, 
i l  n'y a pas de quoi regretter que le disenter- 
rement en ait été exéciite sans I'itispection de 
quelque géologue, le sol de la plaine d'Arezzo 
&tant ou toizrbeux ou d'importation; mais polir 
celle de Tonnen, il auroit bien fallu qu'un hom- 
me piils instruit en oryctographie que Mentze- 
lius eût pn noiis donner le détail exact des ma-
tières qui l'environnaient. 

_ L e  docteur Kœnig a rendu compte d'on sque- 
lette parfaitement entier d'&léphant, trouvé en 
1742,à demi:lieiie d'Ostende; une de sei derits 
molaires pesoit quatre livres d'Allemagne. 11 
étoit , à ce qu'il senible , dans de la marne ar. 
gileuse ,mél6e de gros quartiers de pierre cal-
caire;maisla maniére dont ce savant allemand 
en parle n'annonce pas l'homme qu'il auroit 



fallu envoyer sur .les lieux. Repertllm erat , 
dit-il, in altissimis lapidis cazcan'i rupibus, 
et in cavernis, in zerrû? puddam mard 
gaceû?, qui2 açrEcaZm hujus vicinine campos 
locujmi pingues reddere solent. O n  n'entend 
pas bien si c'étoit dans des carrières de  marne 
qu'on a trouve le grand sqiielette, ou a u  fond 
de qiielque caverne naturelle. Le docteur Kœ-
nig ne nous dit pas non plus si cette marne 
Ctoit coquillère ou non ;si les blocs calcaires y 
entremêlés aroient les caractères des pierres 
roulées, etc. etc. Bruckmann (1) parle d'un 
quatrième squelette déterré vers 1722àThiede, 
à une petite lieue de  Wolfenbiittel ;mais il ne 
dit mot de la nature du sol qui le renfermoit ; 
et quand même il en auroit dit quelqiie chose, 
on ne pourroit compter sur lai. 

Hollmann (2) a donné deux longs mémoires 
syr les g~andsossemens fossiles trouv6sdans la 
m a n e  argileuse , près de Hertzberg en I 758; 
il paroit n'y avoir recoanu que des restes de  
cina1 rhinocéros et d'un lion. La description di1 
tesrain qui les renfermoit , et où, selon toute 

D 
(1) Voyez Hamburg. Berichten von gelerthen sachen , le VOL 

de 1744.  pag. 497;e t  Bruckm., Ep. rc. 30. 

(2) S. C.Hollmann ,dans le tome II des Comnentairei de Eo 
gori& royale de Goeningrie. 
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apparence, on pourroit en deterrer encore en 
grande quantité, ressemble à celle que Kœnig 
nous adonné en parlant de son squelette de près 
Ostende. C'est entre des rochers culbutds, et 
de la rase marneuse que le  plâteau de la col- 
line Koestners-Kopf les offre, sur presque deux 
lieues d'étendue. Hollmann croit que tout ce 
cimetière a BtB transport& par des eaux, sans 
doute avec les rochers aussi dont il est hériss6, 
Les incrustations de spath calcaire, qu'il n'a 
pas manque de remarquer, e t  qui semblent en 
lier ensemble les blocs, rendent le  dépôt de 
Kœstners -Kopf, analogue à celui du Vero- 
nois ,oh cependant il est bien sûr que les osse 
mens n'ont point ét6 transportés par des eaux 
tumultueuses e t  venant de loin. 

Les dépbts qui prdsentent des ossemens lies 
par de la stalactite calcaire, et des squelettes 
entiers d'élc?phans, me semblent également an- 
noncer une origine tranquille, et sans doute une 
époque moins reculée que celle des grands os 
isol&s des mêmes quadrupèdes, sur lesqiiels se 
sont attachées des huitres, comme j'en ai vu 
en Toscane, chez feu mon ami Targioni-Toz- 
zetti. Scali de Livourne possédoit autrefois une 
belle défense d'éléphant fossile, qu'on avoit tir6 
d'une très-ancienne couche J e  pierre à peu de 
distance de la ville. Cette couche remonte à 



une &poque très-reciilée, et annonce un ordre 
de choses dont on ne se doute gendralement pas. 
L'humerus à huitres attachges que Targioni- 
Tozzetti posskdoit, dont il a fait hommage, 
comme d'un morceau très-important, au cabi-
net fondé par le grand-duc L,éopold (e t  qui à 
présent ne se voit plus dans cette superbe col- 
lection, quelqu'habile escamoteur l'ayant peut- 
être fait passer ailleurs), venoit d'une couche 
de vase marine bleuâtre duValdarno supérieur. 
La défense de Scali avoit 6t6 détachee à quatre 
pas de Livourne, près le village de Saint-Jac- 
ques, à coups de ciseau, d'une couche toute pé-
trie de corps marins exotiques. Ce n'est donc 
pas toujours vrai ce que le savant Deluc a avan-
cé, et que plusieurs autres naturalistes ont  
adopté sur sa parole, que <r les restes des qua- 
c drupèdes vivipares ne se trouvent que dans 
u les couches meubles de la terre. v 

Je  crois que pour proposer une ou plusieiirs 
hypothèses sur l'origine de ces grands ossemens 
ekotiques pour nous dans l'état actuel des cho- 
ses, il faudroit commencer par avoir de bon- 
nes, exactes et mQme minutieuses descriptions 
des circonstances locales qui les environnent, 
et par éviter soigneusement tout ce qui pour-
rait avoir l'air d'assertion gratuite et ne sau- 
rait fournir que de mauvaises bases pour une 



opinion ou explication quslconque. Je crainl 
que le citoyen Patrin n'ait, par exemple, don. 
né dans cet écueil, lorsqu'il nous a positive. 
ment affirmé (( que les grands ossemens fossiles 
ct de la  Sibérie ne se troiivent jamais que dans 
a le voisinage des grands fleuves; vérit8 dont 
(t i l  s'est assurd , dit-il , pendant les huit ans 
« qu'il a employé à la parcourir, et dont les 
cr Voyagesde Pallas font foi. z, Qu'est-ce que 
l'espace de huit ans poilr parcourir en détail la 
Sibérie, et qii'est-ce que la ligne que les diffd. 
rens Yoyages de Pallas ont décrite sur l'im. 
mense surface de cecoiitinent inhabité et pres- 
que par-tout inhabitable? Tout ce que l'un et 
l'autredes deux voyageurs peuvent assurer c'est 
qu'ily en a le long des rivières. 11 est absurde 
d'en refuser au reste du sol, ouils peuvent Ctre 
e t  seront probablement enfouis. 

L e  phénomène des ossemens fossiles d'élé- 
pbans ,de rhinocéros, de lions et d'autres ani- 
maux actuelleinent étrangers à nos climats, 
6tant toujours le même, quoique les circons- 
tances qui l'accompagnent soient très-diffiren- 
tes, il me semble qu'il faut tâcher de l'expli-
quer par des raisonnemens basés sur des faits 
bien sûrs et à l'abri de toute exception. Les 
contrdes de la Sibérie, dont le sol n'a pas 4th 
entrecoup6 par des rivières, ont-elles été p~ 
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fondément. creusées par quelqu'a~itre agent, qrii 
ait mis à découvert l a  non-existence des osse- 
mens gigantesques dans l'intérieur des terres? 
Non, sans doute. O r ,  s i  cela n'a pas btC fait, 
cornnient peut-on assurer que les grands osse- 
mens fossiles ne se rencontrent que près des ri- 
vières? C'est l'Arno qui, bien avant d'arriver 
à la mer, se frayant un passage à travers d'au- 
ciennes couches de vase marine, découvre sou- 
vent des fgmurs ,des tibias, des défenses d'6- 
Iéphans ;mais plusieurs ravins accidentels e n  
font autant en 'ïoscane. Si  par un hasard quel- 
conque cette rivière venoit à changer son 
cours, et déchiroit pour s'ouvrir un passage 
de nouveaux terrains, qui pourroit assurer 
qu'elle n'en mettroit pas à découvert à droite 
et à gauche de son nouveau chemin? Le Ty-
bre en a bien déterré aussi dans les environs 
de Todi et  prhs de 'Ronie; le hasard en a fait 
découvrir aux portes de la  même ville, dans 
un vignoble très -élevé de  la plaine; et  i l  est 
bien sûr que ni  les anciens Etrusqiies, ni  les 
premiers Romains, n'&oient pas assez barbares 
pour enterrer les défenses des éléphans qui  ail- 
roient été leiirs contemporains. 

J e  me permettrai de discuter, avant de  finir 
ce mémoire, les différentes opinions que les sa-
vans ont propos6 sur ce phénomène fossile. 
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Pour  le moment, je reviens aux ossemens da 
Véronois. 

Description des morceaux et 6locs les plus 
curieux que l'on a tir&du dépôt. 

Je viens de noter que, malgré tous les dkpla. 
cemens successifs et les dégâts que cet aggrk. 
gat confus d'ossemens semble avoir souvert à 
plusieurs reprises, on y reconnaît encore les 
restes de plusieurs espèces de moindres ani-
maux, et de témoigner mes regrets de ce que 
nous ne nous en sommes pas aussi sirieusement 
occupés qu'il auroit été nécessaire. Il n'y en a 
pas d'humains, ou d u  moins ayant porté no-
t re  attention à cet objet particillier ,nous n'a-
vons pas réussi à en reconnoPtre. L'espèce do-
minante dans l'aggrégat est l'éléphantine; et il 
seroit impossible de déterminer le nombre des 
individus à qui ces restes ont  autrefois appar- 
tenu. I l  est encore plus diFficile de deviner com- 
bien de semblables dépôts peuvent se trouver 
dans le même endroit, et  dans toute cehte par-
tie de la lisière montagneuse, qui a offert au-
trefois sans doute beaucoup de semblables eni- 
placemens actuellement recouverts par les ter-
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fis labourables. Dans les contrées 05 l'histoire 
naturelle est regardée arec pr6dilect ion par le 

de semblables prohabilitt5s aurotent 

déterminé des recherches ,qrre la protection d u  
gouvernemei~t auroit rendu productives. C .es 

que le duc de Saxe-Gotha et le grand- 
duc de Toscane ont doririe dans le dix-septii*iiie 
siPcleoiit Sié iniités par le duc de Wiirteinbcrg-

au  coi~irnenceriient dii dix-huit i h e .  Cf.prince, 

sur l'indication de q~ieiqi~ea os.iemens d'éié-
phans troiivds par liasard dans ses éia: 4 ,  pi-ès 
de Canstadt ,y fit creuser à ses fcais , pendant 
sixmois de suite ; il tira da dessoi~striSieplils 
desoisanie ddfenses d'éléplians, dont qi:elques- 
unes avoient dix pieds de long, vii gralid iiom- 
bre d'autres osseinens et des dents d'animaux, 
dont les races sont devenues Ctrangères A nos 

climats, et qiii ont peut-ê!re af)soliiment ces& 

d'exister, ou ont subi des modifications par le 
laps des siécles. Le czar Pierre ler .,sur les in-
formations des savans voyageurs, qui avoieilt 
parcouru la Sibérie aux frais de l'état, ordorina 
1722 que to~is les grands ossemens de quadru- 
pèdes connus ou inconnus, qu'on y auroit dé- 
couvert, seroient diterrés et transportés à la 
capitale. Gmelin ,pbrz, a consigné dans son 
voyage au Kamtschatka la note de tous les en-

couragemens p6cuniaires accordCs par le gou: 
I I .  20 
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vernement russe aux Cosaques dénonciateurg 
d'ossemens fossiles ;et c'est d'après ces mesures 
que le cabinet de l'académie de Saint-Péters- 
bourg en possède une immense collection. Le 
gouvernement anglais, se prêtant aux vues de 
la société royale des sciences, a protégé le dé-
terrement d'iine grande quantité de restes ap- 
partenans à d'anciennes variétés d'éléphans dans 
le Canada, dont le célèbre Hunter nous a don- 
n& l'illustration. Le  grand-duc IA&opold en a; 
de nos jours, encouragi la  recherche dans les 
diffdrentes petites provinces de la Toscane. 
Buffon a profit6 de son crSdit à la cour de 
France pour en faire venir de tous côtks, et  en 
a enrichi le cabinet d'histoire naturelle confié 
à ses soins (1). Si le goilvernement venitien eût 
été susceptiblt: de prendre intérgt à de sembla- 
bles objets, j'ose avancer que ses diffirentes 
provinces auroient fourni une collection d'an- 
ciens ossemens fossiles qui ne la c6deroit & au-
cune autre de celles que l'on connoit en Eu-
rope. 

(1) La collection d'ossemens foîsiles de grands animaux, 
existe au cabinet du Jardin National à Paris, est devenue bien 
plus considérable et bien plus importante depuis qui les travaux 
du profond et infatigable Cuvier ont entrepris de répandre de 
nouvelles lumières sur cette partie de l'histoire naturelle, donrles 
dates se perdent dans la nuit des rems. 
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Les fouilles que le comte Gazola a fait con- 

tinuer pendant quelques jours de suite, lui ont 
donné, entre une grande quantite de gros frag- 
mens, quelques morceaux choisis et dignes de  
figurer dans les plus riches cabinets. Je ne ba-
lance pas à mettre dans ce nombre un  bloc brut 
et n'ayant pas plus que dix-huit ponces delong 
sur quinze de large. Cette masse esc un com- 
posé d'os broygs, de stalactite calcaire et  d'oxy- 
de de fer. Elle renferme deux dents molaires de 
jeiine t.l;phant, qui n'ont pas plus de deux 
poiices de large. Tout à côt6 de celles-ci, on y 
voit une moitié d'autre dent molaire, qui a 
trois poiices deux lignes de large, et qiii ap- 
partient sans doute A un plus grand 6léphant. 
Trois a~i t res  Fragtnens de diftii-rentes dents no'- 
laires que le fer des pioclieurs a maltraitées, 
et un morceau de défense qui  a dix-sept pou-
ces de long, rendent ce bloc d'autant plus cu- 
rieux qii'il peut donner une idée juste de la  ma- 
nière d'être gSnérale de tout le depbt. C'ivoire 
di1 fragtiient de la dhferise aroit  déja été dé-
composé et crevassé avant que la concr6tion 
pierrelise s'en emparst. 

Nous ii'avons pu obtenir, malgré nos pro- 
messes et la fréquence de nos promenades ii l'en-
droit ou les paysans travailloierit ,qu'une se-
conde den t inoiaire ,très-remarquable par son 
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volunie, fut dCtachée de la concrétion pier-
reuse sans en être endommagée. Elle devoit 
être composée tout au moins de vingt - deux 
lames; les piocheurs en ont fait perdre qua- 
t re ,  de manière qu'elle n'en offre plus que dix-
liuit. Cette dent a trois pouces et une ligne de 
large, sept pouces d'élévation, onze pouces dix 
lignes de longueur d'une extrémité à l'autre. Si 
on l'eût tirée de l'aggrégat avec un peu d'atten- 
lion ,elle auroit eu au moins quatorze pouces. 
11  n'y en avoit pas de si grandes dans les deux 
plus riclies cabinets de l'Italie, celui de Flo- 
rence et celui de l'université de Pavie. La plus 
grosse dent molaire de ce dernier, en 1785, 
avoit environ le tiers du volume de la nôtre; 
mais le cabinet particulier d'un gentilhomme de 
la même ville, M. Eellisoini, en possedoit une 
de douze pouces et cluelques lignes. Je  n'ai pas 
pu me procurer des renseignemens plus détail- 
lés sur cette dernière; mais celle que le comte 
Gazola possède mérite d'antant plus de ré-
flexions, qu'elle semble, malgré son grand vo- 
lume, avoir appartenu à un animal encore 
jeune. E n  l'examinant on s'apper2oit tout de 
suite que les quatre lames qui y manquent, et 
les cinq qui les suivoient immédiatement, ont 
servi à la trituration, tandis que les autres qu i .  
n'étoient pas encore parvenues à leur dernier 



degr&de perfection, finissent en mamelons ar- 
rondis. L'état actuel de notre grosse dent mo- 
laire est le même que celui où sont tombées gé-
néralement les dents de cette espèce devenues 
fossiles; l'émail de chaque lame s'est conservé 
dans toute sa compacité ; la partie intérieure 
s'&tant décomposée, est devenue une terre à 
pipe très-blanche, et happant fortement à l a  
langue. J'ai vu  à Venise, dans le cabinet du 
feu patricien B'lorosini ,qui a étd dispersé après 
sa mort, quelques lames détachées de dents 
molaires d'éléphans venant de la petite île de 
Cérigo dans l'Archipel qui se trouvoient dans 
le  même état. 

Une grosse d6fense s'étoi t présentée sous les 
instrurnens de nos journaliers, pendant que 
nous nous trouvions, le comte Gazola et moi, 
à surveiller la fouille. Nous nous flatt Anes qu'il 
ne falloit que montrer beaucoup d'intérêt à la 
conservation de ce beau morceau , pour ddter- 
miner ces bonnes gens 5 le mdnager. Le jour 
qui  étoit très- bruineux et trés-orageux rendant 
peu tenable la place, où il n'y avoit aucune 
manière de noiis abriter, nous la fit malheu-
reusement abandonner, après bien des recom- 
mandations. La  défense ,qui s'étoit montrée 
couchCe à plat, auroit dû Gtre mise au net 
petit à petit et à coups de ciseau. Nous vou- 
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lions en ménager le spectacle à une compagnie 
trés-aimable et  très-instruite , qui se trouvoit 
à la campagne avec nous, à une petite demie 
lieue d u  dépôt. Nos instr~ictior~s ne furent pas 
suivies; la dkfense, qui se trouvoit dans un état 
presque terreux, et qui avoit diltjà souffert an- 
ciennemeirt de la stupidité de qiielques autres 
sauvages , fu t  brisCe en plusieurs inorceaux. 
Nous en avions mesuré la lonçueur avant de 
quitter la place; elle étoit de sept pieds et demi; 
i l  en manquait A peil près quatre : sa pointe 
avoit été détruite, et  la base n'étoit pas loin: 
nous l'avions reconnue dans le dt5pôt ,où elle se 
trouvoit implantée verticalement. 1Cn calculant 
ce qui en restoit ,e t  ce qui  auroit dû se trouver 
aux deiix extrémités, nous avons trouvé que 
cette énorme dkfense alioit peut-6tre à douze 
ou quatorzepieds dansson état naturel. L'ivoi- 
re de cette défense semble avoir souffert une 
altération de volume, en passant lY6tatter-
reux; ses cônes concentri(lues ,ail lieu de for- 
mer ,  comme dans lem état naturel, une masse 
homogène et continue, sont s'éparCs par des la-
mes de spath calcaire, qui se sont ddposées dans 
les interstices survenus par le retrait de cha- 
que  couche conique. La décomposition de l'i-
voire que nous avons fait déterrer, a sans dou-
te  prsc6dé t a  derniè~e inhumation : niais il me 
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e m b l e  bien difficile de déterminer si cette dé- 
composition~sëtoit déjà faite sous terre ou à 
pair libre. L'ivoire manufacturé des anciens, 
que l'on a si souvent rencontré après quinze a 
dix-huit siècles d'enterrement, dans les foiiilles 
de Rome, d'Herculanum, etc. , en g6néral n'a 
presque pas souffert d'autre altération que celle 
de  la coulesr ; les dyptiques en ivoire, assez 
communs dans les cabinets des curieiix, quoi- 
qu'exposks & l'action de l'atmosph&re , depuis 
sept, hui t  et quinze siècles, n'offrent pas même 
un commencement de dFcompositiori à Ie~irsur-
face. 1 1  n'y a que les instrumens d'ivoire qui se 
sont trouvds, a u  contact de la chaleur des laves 
ou de quelque incendie particulier, dont la sur- 
face est devenue terne et  farineuse. 11 est bien 
possil>le que la longue exposition aux influences 
d'un soleil brulant a i t  rt5duit à état terreux l'i-
voire fossile de nos contrdes, tantlis que celui 
de Siberie est souvent encore en état d'entrer 
en commerce et d'être nianufacturé. 

Presque tout l'ivoire fossile qi:e j'ai vu en 
Toscane paroît avoir passé d'abord par cet é tat  
de déconiposition terreuse, et d'avoir été en-
suite comp6n6tré d'oxyde de fer chasse par des 
eaux; il en est résulté une pétrification trés-
compacte. J'ai vuqnelques fragmeris de défense 
d'éléphant agatisés ,et il est bien sûr qu'avant 
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d'avoir Ptd porté à ce dégré de compacitt?, ib 
avoieri t passé par la dScoinposition terreuse. 

En dépit du inauvais traitement que nos pi* 
cheurs avoien t fait essuyer à la grosse défense, 
l e  Comte Gazola en fit ramasser les débris, 1s 
réilni t soigneusement , les assujettit avec des 
fils de Fer, et la plaqa dans son cabinet. J e  n'en 
ai point vil de pliis considkrables pour les di- 
nietisions; son périmètre, a la base ( e t  il faut 
to~i io~i rs  en manque au  moina se souvenir 
deitx pieds) est presque de trente pouces. Je 
crois que ce n'est pas lui trop accorder, en slip 
posant qii'elle avoit doiize pieds de long, depuis 
la base juqu'ii la pointe, dans son 6tat origi- 
naire de perfection; ce qui  constituedesdirnen- 
sions dnnt je ne sache pas que les défenses d'é- 
lPphant donnent d'exemples de nos jours. M. de 
Biifiiln , q u i  aiiroit bien dû le savoir, a dit que 
les plris considdrables , qiie le commerce pilisse 
fouriiir , lie dicpassenr pas les six pieds en lon-
gueur ,  et n'ont qne cii:y pouces de diamètre 
iorit ait pliis; celle qiie le cointe Gnzola possède, 
devoit avoii. a sa base plus que ledouble, puis- 
qit'elie arrive ri rieiif pouces dix ligiies ,qnoi-
qiie c:iss$rA deijx pieds de sa plus grosse extré- 
mité. Il e.;t vrai crpendant qiie le Pline Fran- 
p i s  s'est i r cbmpC 1;)-dessus, puisque des ddftri- 
ses d'él6ptians yiii arrivent à huit pieds de lwg 



et les surpassent même , se trouvent dans pln-
sieurs Cabinets. Celle qui existe à Florence dans 
la richecollection duGrand-Duc, et dont la ba- 
se a vingt polices dix lignes de tour, est eertai- 
netnent du nombre (1). Ii ne setnble pas bien 

( 1 )  J'ai eu ,  quelques annees ~ l u s  tard,  le loisir d'examiner tau-

tes les défenses et les dents molaires d 'élé~hans fossiles et natu- 
relles qui se trouvent dans le cabinet national du Jardin des Plan- 
tes L Pans, et  dont les plus considérables y ont été portees ap rb  
la mort de M. de Buffon. Voici les dimensions de quelques-unes. 
Dans la belle collection de squellnttes, dotit l'infatigable citoyen 
Cuvier a la surinteudance au Jardin National des Plantes, tout 
ce qu'il y a de dents molaires fossiles semble avoir appartenu k 
des indititlus encore jeunes, mais ce~enddnt  de la grande esphe. 
Pour des ddfenres qui se distinguent par leur volume, on n'y en 
voit pas,  ni de naturelles, iii de fossiles. 

Dans les galeries (lu cabinet, et  prhcisément dans la piece oh 
l'on a Italé les plus beaux squelettes de poissoiis de Vestena-Nova, 
tirés de la collection de mon ami Gazola , de Verone ,on voit 
une dent molaire d'elépbant parfaitemeiit eutikre, dont la lon- 
gueur est de onze pouces, la largeur des deux pouces huit lignes, 
l'é18vation de six pouces deux lignes. 1.a dent molaire du cabinet 
du comte Gazola a plus d'épaisseur, e t  plus d'blévation ; elle au- 
roit eussi beaucoup plus de longueur, si les ouvriers en la tirant 
de sous terre n'én avoient pas cassé une partie au moins de trois 
pouces. 

La plus grosse d&fenre fossile, venant des environs de Rome, 
dont il y a seulement une portion en trois fragmens qui ont tous 
ensemble quatre pieds de long, quoiqu'il en manque encore beau- 
coup aux deux extiém,tks, a deux huit pouces de tour ,et 
p c~nsèquent huit de diamétre. C'est h peu prés de la mérna 
aille que les fragmens de defense que j'ai v u  h Cortone, il y a PU 



prouvé que la race actuelle d'éléphans ait de, 
gradé considérablement depuis u n  petit nombre 
de  siècles. Elle a perdu sans doute , quant au 

nombre des individus, qui  paroissent avoir été 
autrefais rkpandus d'un bout à l'aiitre des con- 
tineiis :mais pour ce qui regardeles dimensions, 
la diffkrence n'est pas encore assez considé- 
rab!e. I,a côte d'éléphant des Indes , qu'on 
garde au  théstre anatomique de Leyde annonce 
d'avoirappartenuà un individu devingt-quatre 
pieds d'éihvation ;e t  il paroft ,d'aprPs les rela- 
tions des voyageurs, qu'A Siam ,à Ceylan, à 
Congo , qilelques-uns de ces anirnarix arrivent 
encore à d'énormes proportions, et bien plus 
fortes que celles que M. de Buffon e t  M. Coxe 
ont établies. 

L e  plus puissant des Eléphans dont nous avons 
déterré les restes près de Roinagnano, a dû avoir 
une taille plus avantageuse que tous les élé-
phans colinus, si elle étoit proportionnke à la 
grosseur de ses dÉfenses; mais il se ~ourroit 

moins vingt-cinq an3 , et dans la collection de feu mon ami Pas-
seri, qu'on conservoit encore & Pesaro ;ces dernières venaient 
des environs de Todi. 

I I  résulte que les fragrnens de dent de défense que le citoyen 

Gazola posséde ont surpassé en volume. lorsqu'ils ètoient encore 
entiers, tout ce que j'ai observé dans ce genre jusqu'h présent> 

dans les d ff6rens cabinets que j'ai visités. 
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bien que parmi les va riEt 6s de l'espèce élCphan- 
fine. il s'en troiivât quelqu'une dont ces re-
doutables i~istrumens seroient lus forts que 
dans les autres. J e  n'ai rencontré aucune part 
de renseignemens de dkfenscs non fossiles, q u i  
approchent des dimensions de celle dont le 
comte Gazola a sauvé les &bris, si ce n'est 
dans Flavius-Vopiscus. Cet historiexi nous dit  
que l'empereur Aurelien en possédait deuxa, 
qui avoient dix pieds romains de long, qu'on 
regardoit dès-lors coinme t rés extraordinaires, 
et dont i l  vouloit faire le si6ge d'me statrze de 
Jupiter en or massif, enrichie de pierres pr&- 
cieuses. Ce priiice n'ayant pas assez vécu pour 
mettre à exéciition ce projet, les deux difenses 
passèrent entre les mains de Carinus, qui en fit 
lin cadeau à sa maîtresse, dont il étoit sans dou- 
te plus dévot que de Jupiter; celle-ci en fit u n  
bois de lit où elle se sera bien moqué ,arec  soi1 
prodigiie amant, des pieilses intentions d',4u- 
rblien. Il est à remarquer d'un c6té que l'his- 
torien 11'auroiL pas Fait mention de ces deux 
superbes defenses, si leurs dimensions n'eussent 
point passé pour ilnu rareté,  même dans un 
tenu où les riches productions de l'Asie étoient 
trés-répandues parmi le Romains ;et de l'autre 
que le laps c?e quinze 3 seize siècles n'est pas 
assez considirable pour porter des altérations 



importantes dans la taille d'une espèce ;dout 
les individus ont entre deuxet trois siècles pou, 
cours ordinaire de la vie. Qu'est-ce que cinq à 
sixgénérations pour dégrader sensiblement une 
famille si gigantesque? 

Que les éléphans de cette grande race derien. 
nent toujours plus rares, et que leur espèce 
perde insensiblement les avantages d'une taille 
si supCrieiire à celle des autres quadrupédes, 
i e suis bien disposé à le croire: aussi existe-t- 
à1 toujours une différence entre les pliis grosses 
défenses fossiles , et  les plus grosses que les 
Indes mettent en commerce de nos jours, ou 
peut-être même depuis la première époque des 
&changes entre les nations policées ; et  cette 
différence est à l'avantage des premières. Ce 
n'est pas un grand malheur que nos contrées, 
oùil paroît que cette grande espèce étoit très- 
multipliée Jans des tems reculés, et bien an. 
térieurs à toutes nos histoires, ait abandonné 
le pays. Une douzaine de tels babitans sufiroit 
pour ravager annuellement la plus riche pro-
vince. Il vaut bien mieux déterrer leurs restes 
e t  tâcher de les faire servir de documenç pour 
l'bistoire physique de notre globe, à la surface 
duquel tout annonce qu'ilsont constitué autre-
fois une famiiie tris-nom brelise, et universel- 
lement répandue. 



. I V .  


Conjectures sur l'kpoque de I'inlSumation dé 
ces os ,et de l'existence des éZéphans dans 
nos contrées. 

L e  défaut absolu de documens qui puissent 
nous aider àdéterminer, du moins par approxi- 
mation. le tems oh les squelettes d'éléphans ont 
ét6 déposés près de Romagnano ,nous laissera 
toujours dans l'incertitude sur cet article, e t  
ncus obligera par  conséquent à nous attacher 
à des conjectures. L e  fait des éléphans de P i r -  
rhus et d'Annibal, propos6 par des érudits pour 
expliquer l'existence des restes éléphantins de 
Sicile , de la  Lucanie, des environs de Pouz- 
zol ,de Rome,  de Todi, de Cortone, de Pis- 
toïe ,du PiCrnont ,etc. (car  nous savons qu'à 
différentes époques on en a déterré dans tous 
ces endroits ,et dans plusieurs autres de l'Ita- 
lie) ne leur sauroit être applique sans renoncer 
à l a  bonne critique. L'histoire des deils expddi- 
tions, en fixant le petit nombre d'Cléplians qu i  
furent menés en Italie à cette époque, prouve 
assez d'elle-meme qu'il ne peut pas être ques- 
tion de leurs squelettes en tant  d'endroits dif- 
férens. Nous savons bien que les Romains, 
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quelque tems après la  première apparition des 
éléphans faits prisonniers par Curius-Dentatus, 
firent souvent venir de ces animaux pour leurs 
spectacles :mais la  disproportion entre les lo- 
calités où le hazard a fait d6couvrir les osse- 
mens de cette espèce, et  les individus que la ma. 
gnificence des maîtres du  monde en a tiré de 
l'Asie et  de l'Afrique, à diffJrentes reprises, 
subsiste toiijours. Il faut encore observer qiie 
de tous les restes d'élBphans que les eaux ou le 
lnboiirage auront dEcouverl d'un bout a l'autre 
de l'Italie , peut-être plus que la moitié aura 
resté inconnue aux savans , l'ignorance des 
montagnards, leur paresse, leur éloigliement 
des villes ne les laissant pas se douler de I'im-
portance de semblables trouvailles. Il est bien 
sûr que les trois quarts du royaume de Saples 
pourroient être jonch6s d'ossemens gigantes- 
ques,  sans que personne y fit attention ; la 
Calabre, la Basilicate, la Poaille ,les provin- 
ces de Salerne et de ~ I o n t e f ~ s c i ~ ,  !es Al ruzzes, 
l a  Campanie, quelques villes, ou pour mieux 
dire, quelques individus exceptés, sont encore 
plongés dans la plus stupide apathie pour tout 
ce qui  intéresse les sciences. 

La carcasse entière d'élCphant quele Grand- 
Duc de Toscane fit déterrer en 1663, et  dontje 
viens de parler ,n'a sans doute pas 6t6 inhu: 



. mt5e de main d'hommes. Le sol vaseux et tour- 
b e ~ ~de la plaine d'Arezzo aura englouti toutvi- 
vans qui sait combien de ces lourds aniinaux, 
dont le hazard a decouvert un seul squelette. 
La chose est si simple qii'on ne saiiroit , sans 
absurdité, en chercher une autre esplication. 
Dans des époqiies moins éloignées, les environs 
de cette même plaine ont fourni aux curieux 
d'autres osseriiens d'él&pbans, et en particulier 
d'&normes défenses fossiles ; mais l'avidité des 
paysans qui les ont apportdes à Cortone, e t  ail- 
leurs, ne s'est pas amlisde à examiner de près 
les circonstances qiii les accompagnaient. Je 
crois cependant qu'on ne peut pas se tromper 
de beaiicoup ,en présumant que les ossemens 
de cesgrands quadrupèdes se t rouven~ominai -  
rement rdunis ,lorsqu'on les rencontre daris des 
tourbières ou fondrikres : que dans les anciens 
fonds de mer ils doivent se trouver 6parpillés; 
que dans les terres d'importation on peut les 
trouver tantôt réunis, tantôt sépards ;et qu'en- 
fin danles dCpôts factices, ils sont toujours mê- 
lés avec des substances qui annoncent I'inter- 
vention de l'homme ,soit encore sauvage, soit 
d6jB policé. Toutes les fois qu'il s'agit de déve- 
lopper les caiises des différentes inliumations 
de ces grands ossemens, il faut commencer par 
se mettre au  fait des détails qui les regardent 
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individuellement, on sera tonjoiirs rédiiit à ta. 
tonner lorsque ceiix -ci  nia nqiiercln t .La oiême 
hypothèse ne donnera jamais I'explicaiion des 
gros ossemens pCtrifiés ,siir lesquels se sot~t at. 

tachés des hiiîtres ,et des squelettes entiers, 
troiivés dans des terrains marécageux, des clé-
fenses et os divers, mêlés avec des restes Liu-
mains et du  fer travaillé , en t ~e du sable et dee 
galets, e t  de ceux enfiri qui ont été artificiel-
lement déposés dans des crevasses de ninnta-

iagnes, ou dans des cavernes. Cette dernière 
modalité doit être encore subdivisSe en deux 
différences secoiidaires ; des dépôts artifi- I O .  

ciels d'ossemens d'éléphans, où se trouvent aiissi 
les défenses ; 2 O .  de cetlx où se trouvent seule- 
ment Cs  grands os, des fémurs, des tibia, da 
omoplates, etc. ,et point di1 toiit d'ivoire. La 
présence ou 1'; bseiice de l'ivoire annonce des 
époques bien diversrs ! 

Ide dkpôt de Romagnano appartient la pre* 
mière de ces deux différences ;les ossemens et 
les défenses y ont été placés par des hommes; 
tout annonce qu'il a été recoiivert soigneuse- 
ment d'une couche d'argille jauniitre, e t  qu'on 
y est revenu à plusieurs reprises ;sans quoi lesos 
n'y seroient point en partie brisés e t  en partie 
broyés de manière à faire corps avec de la terre 
martiale pétrifiée, qui remplit les carites tii. 
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buleuses des plus gros. L'Aat où nous avons 
trouvé les plus grosses défenses prouve de même . 
qii'elles ont été maltraitées après avoir déjà resté 
longtems soiis terre. 

Ilseroit absurde d'imaginer que pliisieurs é1é-
phans auroieiit 6th frappés de mort précisbment 
sur iin espace si resserré ; pt:is abs~irde encore 
d'attribuer aux eaux le transport de  leurs reç-
tes. Le  périmètre de ce petit ciiiieti;~re est à 
peine assez considérable poils qu'un gros élé-
phant put s'y retourner ;et 13 pentr de la mon-
tagne aiiroit d6terminé A roider dans la profoil- 
denr du vallon y attenant toute sorte de corps 
que des eaux subites et  rapides aiiroient eii- 
traînés jusqii'à ses bords- D'ailleurs, les eaux 
qui aiiroient charié ces ossemens ne pouroient 
être que d'un torrent des montagnes supérieu- 
res, oii d'une mer qui ariroit été déplacée par 
une grande cause inconnue; hppothése dont 
plusieurs naturalistes d'ailleurs trés-respecta- 
bles se sont singulièrement engoués. 

Four ce qui  regarde les eaux de torrent, 
les caractères jnsépara bles de leurs i'mpor-
tations, les galets et 'le sab!e manquent tout 
à fait au dépôt de Romagnano, et  il n'y s pas 
la  moindré indication a i ~ x  surfaces des osse-
mens qu'il renferme ,q u i  annonce qii'ils ayent 
été roules et froisses les uns contre les autres. 

I I .  2 1 
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L'explication des partisans de la %rand; d6ba. 
cle des eaux de la iner seroit encore plus insou. 
tenable dans notre cas. Ni le dbpôt lui-même, 
ni  la couche de terre glaise qui le convroit ne 
présentent le moindre vestige de corps marins; 
les environs, quoiqu'entrecoupés de vallons et 
d'affaissemens, n'offrent que la roche calcaire 
compacte d'ancienne e t  lente formation ,dont 
nos Alpes sont bâties: et, ce qui mesemble plus 
que tout le reste en opposition avec ce préten- 
du transport subit d'une ex trémi te à l'autre de 
la terre habitable , les fragmens des os ne sont 
point arrondis comtile ils devroient l'être, pour 
peu qu'ils eussent roulé. J e  reviendrai à cette 
hypothèse de la grande débacle, pour examiner 
s i  c'est à bien juste t i tre qu'on s'y est attache 
pour expliqiier les ossemens fossiles d'6léphans 
et de rhinocéros ,dont la Sibérie semble si lar-
gement pourvue. Pour  le monlent, il me sufit 
d'avoir prouvé qu'elle n'est pas applicable au 
dépôt de Romagnano , ni à tout autre qui lu i  
ressembieroit par la manière d'être des osse- 
mens, et d e l a  concrétion pierreuse dont ils 
sont enveloppés et  remplis. 

Ne pouvant pas raisonnablement attribuer 
ce dépôt à aucun événement physiq[ie extraor- 
dinaire, il faut bien en venir à le croire l'ou- 
vrage des hommes, pas encore assez poIicés 
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polir connaître le prix de l'ivoire ; ce qui sup-
pose ilne société tout à fait al! \>erceau, et  ab- 
solument sans ar ts ,  sans ltixe, sans conimerce , 
une société de chasseurs. Nous savons que les 

. 

hommes, dans cet i t a t  sauvage, ont cependant 
des rites plus ou moins superstitieux ,en cons& 
quence des idées religieuses ptus ou moins ab- 
surdes qu'ils ont adoptés. L a  sdpulture des res- 
tes des animaux, dont ils aiiroient dévoré les 
chairs dans ciuelque fête nationale, pourroit 
bien avoir été un acte religieiix, et n'anroit 
pas été un des pliis extravagans. O n  doit con-
clure d'après l'inspection du local, d'après l'exa- 
men de la concrétion pierreuse de Serbaïo, 
aussi bi& qiie d'aprés le désordre et le mauvais 
Ctat des ossemens , qu'on n'y a pas inhumé les 
cadavres des élSphans tout entiers , afin de les 
empêcher d'einpoisonner l'air par leurs exha- 
laisons putrides, ce qui annonceroit des pré- 
cautions d'une sorte de police, et point un ras- 
senlblemen t d'hoti~nies sauvages. Nous n'y avons 
pas a p p e r p  de ce terreau gras , noir et  onc- 
tiiei~x, qui est le résultat de la d6cotnposition 
deschairs, de la graisse, e t c . ,  et qui empê-
che la pétrification dans les voiries, dans les 
cimetières, dans les cavernes même ,où plii-
sieurs corps entassds ont pourri ensemble. Ces 
OSsernens avoient donc été tout-à-fait dépouillés l 
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de chairs lorsqu'on y a enterré les premiers; 
ils se sont trouvés dans le même état toutes les 
fois qi~'on est revenu ajo~iter de nouveaux res- 
tesau dépôt. L a  différence des proportions entre 
les diverses dents machelières qiie nous yavous 
remarqué, prouve que les os décharnés de plu-
sieurs individiis ont trouve leur sépulture dans 
le  même lieu; et les fragmens qui sont mêlés à 
l a  concrétion s t a l a ~ t i c t i ~ u e ,  et à l a  couche de 
terre glaise artificielle donnant la démon-stra- 
tion indubitable du peu de tranquillité qu'on 
leur a laissd. Voilà ce qui ne peut pas être ré- 
voqué en doute : l'enfoncement préparé dans 
les eoiicbes pierreuses de Serbaro ,par les eaux 
e t  les météores , a été choisi par des hommes 
encore presque saimages pour y entasser des 
ossemens de grands quadrupédes , et de petits 
animaux aussi; e t  i!s y en ont porté à différen-
tes reprises. La raison qui les a d6terniinks à ces 
différentes inhumations sera tonjours un pro- 
blême: mais d'après les mœurs e t  usages que 
l'on a trouvé établis chez les petits peuples ha- 
bitans des forêts, et  barbares di1 nouveau conti- 
nent et  des îles de la mer di1 Sud , on est ,  ce 
me semble, aiitorisé à proposer comme une 
conjecture , pas tout-à-fait destituée de proba- 
bilité, que cet endroit élevé au dessus de la  
plaine, et  presqii'isolé ,aura servi de ïendez- 
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voiis aux sauvages des environs , de théâtre à 
leurs orgies ,li leurs asseinblées, à leurs repas, 
et enfin de temple à leurs rites superstitie~ix. 

L a  chair des éléphans , quoique coriace e t  
de mauvais goût pour des palais européens, est 
cependant encore un aliment poiir pl~isieiirs 

1 peuplades africaines , dont quelques-unes sont 

1 	 dejA depuis long-tems é l o i d e s  de l'état sau-
vage. Nos ancêtres, habitans des forêts immen- 

1 	 ses qui ont disparu, n'ont peut-être pasétk moins 
sauvages que les Tonguses, les Nouveaux-Zé- 
lapdois, les Ostiakes, dont la cuisine fait fré- 
mir seulement à en entendre parler; ils auront 

1 été sans doute, à une époque bien ancienne, 
beauconp moins policés que les Abissiniens , 
qui mangent encore de nos jours la viande d'6- 
lbphant, quoiqu'établis dans des villes, et  vivant 
sous un gouvernement depuis plusieurs si&cles. 

L'époque de l'existence de la race des élé- 
phans ai1 pied de ce que nous apellons actuel- 
lenient les Alpes du Tyro l ,  et  de I96tat sauva. 

, ge des hommes qui nous y ont précidds doit, 
à la vérité, remonter à des siècles très-reculés; 
mai$ elle ne nous conduiroit pas absolutnent 
à cette profonde antiquité qu'il faudroit a t -
teindre pour adopter l'hypothbse de l'ingénieux 
M. de Buffon sur l'ancienne chaleur, et  le re- 
froidissement di1 globe terrestre. 



Tl me semble qu'il n'est pas démontr6, qu'une 
tempirature très-chaiide ,comme celle des In-
des, soit absol~iment n6cesuaire à l'existence et 
à la propagation de ces grands qiiadrupédes; 
e t  qu'avant l'irruption de la Méditerannée, 
l'espèce poiivoit bien avoir été répandue plus 
ou moins dans toutes les parties de notre 
continent. 

Platon nous a conservé le souvenir de la 
grande terre Atlantide, engloutieà cequ'il pa- 
roît par la tner, et noininément des bléphans 
qui l'babitoient. .Tt! sais bien que le s a v a n t ~ t  
extravagant Rudbeck a prétendu que ces é1é-
pbans de l'Atlantide n9Ctoieiit qiie des loups ou 
des renards ;mais l'homme q u i  avoit réussi à 
se persuader qu'i l  fallait fixer la véritable place 
du paradis terrestre dans une province de la 
Suède (1) pouvoit bien interpreter î i  sa fantai- 
sie u p  passage de Platon. 

(1) Le savant Olaüs Rudbeck a employé l'immense érudition 
qu'il pqssddoit pour souteuir en trois gros volumes que l'Atlan- 
tide , dont I'iaron nous n laissé la description, au lieu d'gtre hors 
du détroit de Gibraltar (ce qui pourroit faire soupçonner que ses 
débris sont les Canaries, et les îles d u  Cap-Verd), se troBvoit B 
l'extrémité de la Baltique, e t  précisémmt en SuBde. Son  o u v r a g  
est trés-rare ;mais il ert encore plus singulier par les étranges in- 
terprétations e t  applications dont il fourmille. Ce  bon Rudbeck 
pour rehiter l'opinion de ceux qui ont cru que l'Atlantide de Pie-
ton éioit l 'Amérqoe ,  assure positivement que cette grande par- 



Quelle que piiisse avoir été la  raison qui  a 
dloigné les tléphans de nos contrées ,et quelle 
qu'ait étS l'époque où ils ont tout-à-fait cesse 
d'y paroltre, il semble proiivé que dès le tems 
d'Homère les Grecs n'avoient aucune connois- 
sance de ce grand quadrupède, et que les Ro- 
mains n'en avoien t pas non plus vers l'an 478 de 

\ 
Rome , quoiqiie l'ivoire fut également connu 
aux deux nations. Le  peuple de cette derniére 
ville crut, lorsque Marius-Curius-Dentatus en 
emmena quatre,  des huit qu'il avoit pris sur  
Pyrrhus, que c'étoit une espkce particulière 
de bœufs, propre & la Lucanie ; ce qui prouve 
d'abord l'espèce de communication que les Ro- 
mains avoient dans ce tems-là même avec leurs 
voisins , et peut-être aussi que les quatre 618- 
phans en question n'étoient pas de la grande 
esphce, mais seiilement de la Lybienne dont la 
taille s'éloignoit bien moins de celle des grands 

tie du globe n'a jamais vil d'éléphaos ( part. II, pag. 13). J,es os- 
mens de ce quadrupède, qu'on a découverts le long de l'Ohio, et 
ceux qu'on déterrés et  reconnus au Mexique, au Pérou, etc. , 
prouvent qu'il y en a eu  dans des siécles encore 

plus rccul6s que ceux quilesont vus parcourir l'Europe d'un bouc 
&l'autre. Les ossemeiisd'dlèphans de l'Ohio et lesquelettedu grand 
animal trouvé aii Pérou sont des mnnumens hien ~ l u s  concluans 

po~r l ' an t i~u i t éde ces vastes contrées que les raisonnemens contrai- 
res de ceux qui pré:en:isnt que la nature y est encore toute neuve. 
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bœufs du Latiiim. Pyrrlins les avoit reellement 
tirés d'Egypte. O n  a reparlé, il y a peu d'an- 
nées des éléphans de Pyrrhus , à l'occasion de 
quelques osserneiis énormes qiie le hazard avoit 
fait décoiivrir dans la province de Montefusco; 
le pays des anciens Hirpins , où ponrroient 
bien avoir ét6 en terrés ceux qiie Curiiis-Denta- 
tus l a i s a  derriére lui ,  parce qu'ils étoient bles- 
sés, et  qui sont rilorts en chemin. Mais s'il est 
vrai, comme on ine l'a inand6 de Naples ,que 
parmi ces ossemens on a aussi déterré de grosses 
d6fe:ises , il est ~ r o b a b l e  qii'il s'agissoit (le 
restes d'itléphans bien plus anciens que ceux di1 
roi des Epirotes. n'ailleurs, à cette époque les 
Roinains , qnoiqii'ils n'eussent point encore 
connoissance de ces grands quadrupèdes, fai- 
soient cependant beaucoup decas de l'ivoire, et 
ils n'auraient point eu la stupidité de l'aban-
donner le  long d'une route. 

Ce!te ignorarice absolue des Grecs du  ienis 
d'Homère et des Romains,  au sujet des &lé-
phans, a sen~hlk elle-même, à quelques savans 
nst::ralistes, une pryuve de lanécessité de recii- 
ler I'Ppoque de leur habitation en Europe, jus- 
qn'au terlis où la température d u  globe auroit 
( t é  beaucoiip plus haute,  et  telle que l'est de 
nos joli rs celle de Siam, de  Pegu , de Congo et 
drs atities contrées briiianies de l'Inde et de 
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l'Afrique. Nous allons voir que ces grands ani-
maux ont pii souvent s'accomoder à des tempé- 
ratures beaucoup riioins chaudes ;et nous sa- 
vons d'aille~irs qiie dans les contrées où ils 
semblent s'être réfugiés , ils ile manquent pas 
de fréqoenter des montagnes élevCes , et d'y 
aller cherclier une pâture qiie les plaines ari- 
des ne sauroient leur fournir. Tous les roya- 
geurs s'accorderit à noiis dire que les ;léphans 
se retirent dans l'int6rieur des terres, à mu~ s i ~ r e  
que les I~ommes se inultiplient, et Ctablissent 
de nouvelles platitaiions dans les contrbes qui 
ktoient jadis prescjue d6sertes.Cette espéce, na- 
ilireliement pacifique, n'aime pas guerroyer 
poiir sa riourritiire ; elle décampe pliltôt que 
d'être obligCe à combattre pour la propriété 
des productions de  sa terrenatale. Seroit-ce une 
si grande absurdité qiie de croire trés-possible 
que daris des t e~ns  bien anciens elle habitoit 
a~issinotre continent , et qu'elle s'en 6loigna 
proportionnellenient A mesiire qu'il cessa d'être 
sauvage et mal peuple ! II n'y a pas pliis de 
deux mille ans,  la Lybie aroit  encore des troll- 
peaux d'éiéphaiis. Les Cartheginois , les rois 
d'Egypie et' les Romains troi~bloient leur tran- 
quillit 6 ,  comine les chasseurs des rois de Pegu, . 
de Siaiii ,de la Cochiiichine, da  Bengale, etc., 
le font de nos jours dans les Indes. Tl est même 
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possible que la grande exportation qu'on en rai. 
soit pour servir au luxe des grands et aiix spec- 
tacles de Rome,  qui en absorboient iine quan- 
tité immense, ait  enfin épuisé dans cette par- 
t ie de l'Afrique, une race d'animaux qui n'est 
pas des plus fécondes :mais il l'est également 
qile les individns dchappéç aux chasseiirs ayent 
enfin pris uii parti, tous d'accord , et qu'ils se 
soient sauvés d'un pays où l'expérience leur 
prouvoit tous les jours q ~ ~ ' i l s  ne pouvoient pas 
vivre tranquillement. Tous les naturalistes con- 
viennent que l'éléphant est le  plus intelligent 
de tous les qiiadrupédes ,et le plus capable de 
raisonner un projet. Ce qui est hors de doute, 
c'est que l'Espagne, qui autrefois Ctoit atta-
chée à l'Afrique, le Portugal , le 1,angiiedoc 
et les diffdrentes provinces de la France, aussi 
bien que 1'Allemagne, la Pologne, la Hongrie, 
l'Italie et  les îles de la Méditerrannée, etc., 
formèrent autrefois un continent uni, et bien 
peuplé d'éléphans (1). O n  eri a trouvé des res-

(1) Le pbre Torrubias , qui a publié, en i 754. un Apparato 
d'hist. nat. de Esp., in.Jol. hg. ,ouvrage dans il aconsacrè 
un long article A la Gignntologin ,pour prouver ,le squelette de 
Teutobochus et autres semblables B la main, qu'il y a eu daus l'an-
cien et dans le nouveau continent une race énorme de géans , dit 
positivement qu'il s'est déterminé B croire quel es grands morceau^ 



DU V É R O N O I S .  33I 

tes en Sicile, en Cilypx-e ,en Créte ,à Rhodes, 
à Santerini, et jusqu'à Cerigo qui est nne bien 
petite île ,trés-montagueuse , et qui  dans son 

d'ivoire fossile ne sont pas d e  véritable ivoire e t  des défenses d'è16- 
phans, parce que leur très-énorme grandeur n e  seroit pas com- 

parable aux rroportions de ce quadriipéde, méme a u  cas qu'on 
voudroit se l'imapiner d'une taille semblable B celle d'un vaisseau. 
Le parti que le bon religieux a pris d'après ce raisonnenient. qu'on 
n'auroit pas attendu de I'apo!ogiste des hommes-géans, a été de 
déclarer cpir c< estoc q~ir :  pareceri. dienlrs clejantinos , no son pra- 
r priamente s i  no rrnicorrrir>s minernles , que se componen o d e  
a terra virgen &rl,:~$cante. .. . ..,O,  como ocros qiiiesieron , me-

n diando srico, O aura gorgonicu. Ces fossiles, qui  ressemblent & 

« des clerits d'éléplians ,n e  sont réel!enienr que des unicornes mi- 
a nérales, formées de terre viergr duhif iante,  selon Lister ,  o u ,  
a selon d'autres, par un suc ou sn1,ffle gorgoriique. Ce  bon père 

Torrubias ne balüncoit cependant pas B croire que les è n o r m ~ s  
dents molaires trouvées en Dauphiné par un curé vers ib69,  dolit 
Yune pesoit dix livres, une autre dix-sept, avoient appartenu ic des 
hommes, tout  comme celle que Saint-Augustin di t  d'avoir ob- 
servée sur le rivage d'Utique ,et qu'il reconnitt pour 8tre cent  fois 

plus grosse qu'une dent molaire d'homme de la race actuelle. Il est 
bien prouvé que ces graniles dents appar t~noien t  à des fléphaus o u  

B des rhinocuros d'une taille extraordiiiiiiremenc gigantesque. 

L'ouvrage dhi pére Torrubias, tpoiqiie plein ti'nbsiirditès, est ce- 

pendant précieux par ia r ~ u l t i ~ l i c i t é  <Le faits yu'i! renferme. 
Césalpin , qui ècriroit vers la fin du seiziéme siècle, parle d'une 

t&te de fèinur d'élbphant trouvée près de Cûstel-San-Giovanni e n  
Valdarno , qui étoir si grosse qu'un homme pouvoit ic ~ e i o ei'em-
brasser. iWaj:r;i:ud'nc qirum rrridqire uhâ compkcti V& parset. 

( Lib. II ,  & ,%ZetnIlicis, pzg. I $1. ) Il faut avouer ,  que ces pro- 

portio!is , d'au inoins dix-htiit pouces de diamètre, excédentcel- 



. 
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6tat actuel ne sauroit fournir pour quinze jours 
d'alimens à un seul éléphant. L'ivoire fossile 
qu'on a reconnu de nos tems dans ces îles ,mal-
gré l'ignorance qui y règne, et qu i  ne sauroit 
inanquer dans les montagnes di1 continent voi-
sin, est probablenient le même dont Theo- 
phraste a parlé sous le nom d ' ; l ~ 4 ~ (  ; P ~ ~ ~ ~ ~ 

I l  est cependant bien étonnant qu'un si bon 
naturaliste ( cas i l  l'&toit véritablement pour 
son âge ) après avoir donné un  iiom si appro- 
prié à la siibstance dont il s'agit, ait ou pro-
posé ou app i~yé1'Ctrange doctrine qui donnoit 
5 la terre la faculté de  produire des ossemens 
et de l'ivoire (1) ,tout comme quelqiies pau- 

les des ossemens veronois. La défense que le docteur Nenci  trouva 
dans les environsde Cerreto-Guidi en Valdinievole . excède aussi 

de beaucoup les dimensions de celle que nous avons déterrhe, Ie 

comte Gazola e t  m o i ,  au Serbaro ; la défense de Toscane avoit 
huit  pieds et demi de longueur; il n'est pas parlé d e  son diami.ne, 
qui aura été sans doute en proportion. Ce  qui mérite ri.Ilexion, 
c'est que cette pibce énorme étoit dans uiie couche coquil lér~ , et 
qu'au méme endroit o n  a trouve les restesde deuxautreq élhphans 
de plus petite taille. Dans u n  autre terrain appartenant au comte 
Gaddi ,  on  avoit dècouvert et déter18 un squelette tout  entier 
J u n  grand élbphant, quelques années auparavant; et tout  cela 
constamment dans des couches marines. 

( 1 )  Theophrastus anctor rit et ebarfossile condido eL nigro colore 
inveneri; et ossa é ferra" nasci , inveniriqrre lapides ofseos. Plin- t 

Hrsr, nat. ,!ib. XXX\1, par. 29. 

http:diami.ne
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vres naturalistes de l'avant-dernier siècle lui 
attribuoient celle de produire des coquillages, 
des poissons, des plantes fossiles, qui n'au- 
raient jamais CtE autre chose. 

Il est très-possible que l'irruption de l'Océan 
par le détroit de Gibraltar,  ait  été une des 
causes procliaines et  directes des inhumations 
des éldphansdans notre continent, quiest restS 
dès cette époque séparé de l'Afrique, où la na- 
ture semble avoir placé le berceau de cette race 
gigantesque. Les îles actuelles de la Méditer- 
rannée n'avoierit ét6 jusqu'alors que des por- 
tions élevées di1 continent; quelques éléphans 
ont pu s'y trouver, au  moment de la grande 
irruption, et ils y auront péri peut-être de faiui 
avant de parvenir à la fin du cours ordinaire de 
leur vie ,se trouvant dans l'impossibilité de re- 
gagner Ieiir pays natal. 

Presque tous les rluadriipèdes douSs de beau- 
coup d'intelligence dans leurs actions, tels que 
les castors, les chevaux , les loups, les re-
nards, les singes (qu'on peut je pense appeler 
indifféremment quadrumanes o u  quadrupè-
des ) ont une tendance.marqu6e à vivre en so- 
ciété, et développent dans cet état  leurs facultks 
d'une manière qui surpasse souvent tout ce que 
les familles des hommes sauvages de la terrede 
Diemen sont en état de faire. Les éléphans vont 
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encore en troupe dans les contrées qu'ils ha-
bitent de pr&firence, loin des 6t~blissemPns 
des hommes. A l'époque où la race humaine 
n'existoit peut-être pas encore, ou du moins 
n'existoit qu'à peine et dans un état de foi- 
blesse, les élephans plus nonibreux et maîtres 
de tons les pâturages d'un bout A l'autre des 
continens où ils étoient établis, et  dont la na- 
ture  les a mis en état de parcourir en peu de 
tems la longlieur et  la largeur, auront fait 
ce que font encore les oisc:aux, les insectes, les 
poissons , les honimes Grnigrans, qui décam- 
pent d'une contrée dCs qii'il n'y a plus de quoi 
manger ,et v o n t  tour-à-toiir s'diablir provisoi- 
rement sur iine autre ,  traversant de cette tna- 
nière d'immenses confinens. La marche des 
6léphans , discrètement calculée, aiiroit bien 
pi1 les faire aller et les ramener dans le coiirant 
de  l'adnée, d'une extrémité à l'autre de t'an-
cien continent, qui réiiriissoit 1,' \ Frique à l'Es-
pagne, et  à travers diiqiiel ori polivoit aller 
droit des sables de la Lybie au  pavs Gleré q u i  
constitue de notre tems les tnontltgnes de la 
Toscane, de la Ligurie; du Pi6iiiont. Une in-
finit6 d'accidetis peuvent avoir fait périr un 
grand ilombre d'entre eux dans des fondrjères, 
dans des ravfns , dans des précipices , a u  pas-
sage des rivières, par des maladies, etc. : le 



D U  V E R O N O I S .  335 
tems ,qui comble les plaines avec les débris 
des montagnes les aiira couverts peu à peu, . 

mais à des profondeurs en général peu considé- 
rables. Si, avant l'irruption du détroit de Gi-
braltar, 'il y avait des hommes, ( ce qui est  
indiqué par les immenses dépdts artificiels d'os- 
semens de différens animaux qui l'ont sriris 
doute préc6dée ) ce sera a ces hommes encore 
nianquant d'arts, mais ne manquant pas de 
superstitions, qu'il faudra attribuer celui des 
montagnes de Romagnano , qui  a donné occa- 
siou A ce mémoire. Ces dépôts, dont les îles, 
les rivages de l'Adriatique, de l'Archipel et 
ceux de la Méditerranée offrent un si grand 
nombre, n'ont pas encore Bté bien examinds, 
quoique de trés-illiistres naturalistes les ayent 
visitCs. Donati en ayant rencontré plusieurs 
dans lecontinent et  les petites îles d u  canal de 
Zara en Dalmatie, et Spalianzani qu i  a donnt5 
des détails sur ceux de l'île de Cythère, ont 
prétendu y avoir reconnu des ossemens hu- 
mains. Pour  moi, qui a i  entrepris, i l  y a bien 
des annéesun voyage exprès vèas une île qu'on 
disoit toute pétrie d'ossemens, et qui n'en a i  pas 
trouvé plus d 'me  douzaine de dépôts épars(1 j, 
je n'oserois point assurer qii'il y en eut un seul 

(1) L'île &Osero, que les Venitiens prononcen\O~seru dont le 
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d'appartenant à notre espèce. J1 est vrai qu'un 
anatomiste,à qui j'en ai  fait voir dans le tems des 
Cchantillons, a cru y reconnoître ilne mâchoire, 
un tibia et des vertèbres humains, lin peu plus 
grands, disoit-il , que les proportions com-
munes de nos jours; mais depuis ce lems-là , 
j'ai bien des raisons de douter de son exacti- 
tude. Idefait est cependant bien loin d'être-im- 
possible ;si les dépôts ont Sté faits de main 
d'hommes , il ne seroit pas 6tonnan t qu'il s'y 
trouvât de leurs ossemens mêlés avec ceux des 
brutes. D'ailleurs, ces dépôts quoique d'une 
date assez éloignée de nous, ne sont pas de la 
première et  plus ancienne, relativement à quel-
ques autres ossemens de grands quadupédes, 
tels que ceux des carrières de Montmartre près 
de Paris,  du Valdarno et du Valdinievole, en 
Toscane, qiiiappartierinent à desépoques plus 
reculées. 

Lepechin, dans le joarnak de ses voyages 
en Sibérie, dit très- positivement avoir recon- 
nu des osseinens humains, e t  trouvé des lames 
de fer mêlées avec les restes d'éliphans , dans 

nom a été cens& dériver des o s ,  tandis qu'il vient du mot illyrien 
Ozero ,Lac. Cette île a effectivement un lac qui lui a donné ce 
nom. Voyez mes Obserr~azionisuI'isoIa di Cherso e d'Osero. IR. 
4Q.1 7 7 1 .Ven. 
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le district de Simbrisk, prés de la riviére Rir- 
jiitski. C'est le cas d'undépat incontestablement 
contemporain à l'existence de l'espèce Iiumaine 
et de la société dbja assez avancée pour tra- 
vailler le fer. Le savant Russe auroit pu se 
tromper en dbterminant les os :mais les lames 
de ce niétal rendent très-probable que, Jans 
cette localité particulière, il y en ait  d'appar- 
tenans à l'homine. 

Examen des d~j.ft:ren.entes hypothdses sur Pori- 
gine des os d'éljyhans fossibs et sur I'é-
poque de leur inhumation. 

La plus ancienne des liypot hèses, à qui ces 
énormes ossemens ont donné naissance, est 
celle de la g6nération locale, des pierres éboïi- 
formes et osteiformes que Théophraste a peut- 
être consignée dans ses écrits ,d'aprhs l'opi- 
nion reque de son tems , que Pline lui-inêitie 
a adopté, et qu'au moment de la renaissance des 
lettres e t  des sciences , plusieurs naturalistes 
de toutes les nations ont repété sur parole, ou 
tâché de prouver par des argumens ingénieux 
et absurdes. J e  ne perdrai pas iiion tems à la 
refuter ,quoiqri'il soit t rés-possible qu'elle ne 

I l .  32 



manque point encore tout-à-fait de partisans 
dans quelque coin de l'Europe; le bon père 
Torrubias dont je viens de parler s'est bien 
prononcé pour elle, au  milieu du; siècle qui 
vient de finir !Quelques vieux naturalistes Tta- 
liens avoient donné là-dedans ;mais Fracastor , 
Fabj i~s-Colonna ,Helluti ,etc. ,ont bientôt 
parlé très- pertinemment là-dessus. 

Ceçalpin a étd je crois un des premiers à re-
coniioître les grands os fossiles du Valdarno, 
comme appartenant aux élgphans ;mais il les 
attribua a ceux qu'Annibal avoit mené en 
Italie. Une quantité d'autres naturalistes se 
rangérelit à son opinion, tels que Scilla a u  mi- 
l ieu,  Roccone vers la findu 1 7 ~ .siècle, et  Mer- 
cati  au conimencement du  18e. Lancisi, l'an- 
notateur de ce dernier, semble n'avoir p~ascu 
la même opinion; Vallisnieri, Micheli ,Tar-
gioni-Tozzetti, qui  vinrent après, la rejet-
tèrent. On  ne  parloit pas encore dii tems de 
Mercati et  de Lancisi de l'immense quantitd 
d'ivoire e t  des os gigantesques qu'on troiivoit 
e n  Canada et en Sibérie ; l'Italie passoit pour 
l e  paysqui en donnoit le plus ( 1 ) ;  ce qui aiiroit 

(1) Ossa admirandae magnitudines , quae in Itnlia prœcipue 
ejJodiuntur , elephantum esse, qrios Hannibal addunit, Bocco- 
nits ,Airgrrstinrrs Scilla ,aliiqzce existimant. Lancisi, in Notis ad 
Mercati MetaIloth.'Yatic. 
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.dû suffire pour que les savans ne s'avisassentja- 

mais de rapeller les él6phans d'Annibal, qu i  
les avoit presque tous perdus avarit de descen- 
dre des Alpes, et qui  depuis n'a jamais été en 
6tat d'en recruter. Les restes de ces animaux, 
qu'on trouvoit à peu de profondeur, soit dans 
des endroits ClevCs , soit dans les plaines, tou- 

tes les fois que les défe~ses  y manquoient ,au-

raient pu,  avec une sorte de probabilité , être 

attribués à ceux que les Romains avoient pris 

à Pyrrhus , ou à ceux qu'on entretenoit dans 

des ménageries pour servir aux spectacles de 

l a  capitale du monde; mais lorsque l'ivoire 

se trouve avec les autres ossemens, on peut en  

conclure hardiment que ces restes n'ont pas ap- 

partenu à des éléphans d'une époque si rap-

prochée de nous. Te l  est le cas du dépôt de près 

Romagnano; tel est celui des ossemens tirCs des 

plaines marécageuses d'Arezzo e t  de Cortone, 

en Toscane. 


Ceux que le comte Marsigli a trouvés en 
Transylvanie dans les marais du Tibileus, et 

le long des rivières Aluta  et  Buzuth , vers les 
limites de la Valachie, pourroient bien venir 
de quelques éléphans morts en voyage, ou 
dans ces pâturages mêmes, éloignés de leur 
pays natal, où les maît rea du monde en entre-
tenoient des troupeaux, e t  d'où ils les faisoieut 
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venir à Rome pour amuser le peuple dans le 
cirque. En  effet, parmi tant d'ossemens , on 
n'a apporté au comte Marsigli qu'lin seul petit 
fragment de défense, dont les dimensions n'an- 
noncent pas un éléphant de grande taille ; et 
il est très-possible qiie la  dbfènse en eut ét6 
cassée par quelque gardien itifidèle, ou par 
quelque Dace à detni sauvage, qui aura tu6 
I'aninial. 

~ ' o ~ i n i o ndii comte de Marsigli est celle 
qu'lin militaire devoit avoir : il dit positivement 
que c'étaient des &léphans de service morts A 
la suite de qilelqiie bataille, ou dans quelque 
marche, e t  inhuines par les soldats, afin que 
la puanteiir de  leurs cadavres ri'ei~ipoisonnAt 
pas l'air dans les environs des campemens (1). 

Si par de nouvelles recherches on réussissoit ;i 
trouver les défenses à côté des gros ossemens 
de Transylvanie , cette opinioii particulikre 
tomberoit d'elle - même; car a 1'Cpoqiie de la 
conquête de Trajan, le luxe de Roirie ne per- 
mettoit point d'abandonner à la voirie un objet 
si précieux que l'ivoire. 

Il ne faut pas tout-à-fait oublier les diliivia- 
nistes qui  donnent I'explicatioii la pliis aisCe de 
toutes aux phénomênes que le regne souter- 

. 
(1) Marsigli, Danub., tom. II ,  pag. 73. 
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rain de la nature pr6sente avec tant devariété. 
C'est dointriage que le déluge ,dans le sens de  
ces braves gens, ne soit pas un événement pos- 
sible; ce petit défaut fait tomber d'abord toutes 
le~irs explications, et  nous dispense de refuter 
sérieusement l'hypothèse qu'il a pour base. ' 

Le dépôt décrit par Lepechin ,dont je viens 
de parler, est sans doute un  de ceux qui da- 
tent de la moins ancienne époque ; et il est 
possible qu'il existe des chroniques de quelque 
grand peuple asiatique, qui nous mettront un  
jour ou l'autre en état d'en fixer le tems avec 
une sorte de précision. La sociétk littéraire de 
Calcuta nous a bien donilé d'autres renseigiie- 
mens encore plus importans sur les entrepri- 
ses hardies de ces nations belliqueuses, qui 
ont porté tour-à-tour des fers a tout l'ancien 
continent. 

L'opinion que L.epechiii a propos6 ( quoi-
qiie sujette à de grandes exceptioiis, comme 
rious allonsvoir) es1 la inoiiis éloignée de cette 
marche ordinaire des choses, qu'il ne faut 
abandonner qu'à la derniére nécessité, lorsqu'il 
s'agit de l'explication d'un phénomêne naturel. 
Il dit tout bonnement que ces ossemens élé-
phantins et  humains, rriêlés avec des lames 
de fer, prouvent qu'il y a eu sur leslieux une 
sanglante affaire, qiii a fait resler ces ani-
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maux monstrueux sur le champ de bataille, où 
ils avoient été menés de bien loin. 1,epechin 
n'a point été effrayé de la longueur du chemin 
qu'ils ont d û  ~ a r c o u r i r  ; et sans les armes 
meurtriéres qui ont modifié son opinion, il 
aiiroit peut-être adopté celle des émigrations 
périodiques et  spontanées de ces grandes espè- 
ces, que je crois le g lus souvent applicable aux 
dépôts de leurs ossemens r8paiidus dans des 
contrées si disparates. 

Bayer avoit observe que les restes de ces 
enormes animaux se trouvoient mêlés avec des 
os de biiffles, de rhinocéros et d'un autre grand 
qiiadrupéde à présent incorinu. Tl  en a conclu, 
tout comme Lepechin, que letir inhumation 
devoit avoir Cté une consfquence de quelque 
grande entreprise de guerre; et- il est même 
arrivé à en fixer l'époque au  temps des exp6di- 
tions des Tartares Mongols contre les Persans 
et  les Indiens. J e  ne nie rappelle pas d'avoir lu 
aucune part que le rhinocÊros ait été mené A la 
guerre par cpelqiie peuple que ce soit ,et je iie 
croispas qu'on puisse en avoir tiré aucun parti. 
Tous les naturalistes tombent d'acord que cet 
animal stupide et faroïiche , n'est pas suscep 
tible d'éducation. Je doute fort que des nations 
policées, comme les Mongols I'étoient à l'épo-
que dont il s'agit, ayent pi1 imaginer d'en 
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t raher  des troupeaux d'une extrimit6 de l'A-
sie& l'autre et  qu'ils en ayent abandonné l'ivoire. 
Des parties de chasse entreprises~par des peu- 
ples encore à demi sauvages, mais ayant poiir- 
tant du fer et  des armes tranchantes, comme 
les habitans des contrées les plus reciilées de 
l'Abyssinie ,expliqueroient peut-être pliis fa- 
cilement ces réunions de grands ossemens de 
différentes grandes espèces d'animaux dans les 
mêmes endroits, et le mêlange de quelques 
restes humains ;car enfin, rien de pliis proba- 
ble que la mort de quelque chasseur dans des 
occasions de ce genre. 

L e  nombre de ces animaux, toujours borné, 
quoique plus ou moins considérable , qii'une 
armée peut traîner après elle ,mesetnble aussi 
fournir un fort argument coiltle l'opinioii de 
Lepecliiii e t  de Bayer. D'abord, nulle propor- 
tion entre les petites bandes d'é1éph~-nu, de 
buffles, de rhinocéros, ( en supposant pour iin 
mornent qu'lin peiiple barbare auroi t eu l'in -
consdqiience d'en t rainer à la sui te des armées ) 
avec la grande quantité d'ossemens que le ha- 
zard e t  les eaux découvrent chaque jour en 
Sibérie. 

La  rnanière d'expliquer ces restes par les 
usages de giierre adoptés chez les nations mien- 
tales, ine paroit tout aussi pauvrement imagi- 

1 
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n6e que celle qui fournissoit a Voltaire l'expli- 
cation du phénornêne de l'existance des coquil- 
lages de mer sur les plus hautes montagnes. O n  
sait qu'il s'est avis6 d'en attribuer le transport 
aiix pélerins catholiques .qui rapportent sur 
leurs épaules et  leurs chapeaux des testacees 
de la mer de Galicie. E n  second lieii il faut ob-
server que si ces prétendues exp6ditions des 
Mogols contre les Persans et  les 111diens ne re- 
montent pas à des quinzaines ou vingtaines de 
milliers de  sikcles , la Sibérie, à leur époque, 
se seroit trouv6e A peu prés stérile , dCserte, 
assujettie à une température presqiie inhabita- 
ble, comme de nos jours. Dans un tel état de 
choses, qu'elle provision immense de fourra- 
ges n'auroit-il pas &té nccessaire de transpor- 
ter à la queue des armées et à travers d'un con- 
tinent immense, dont les rivières manquent 
d'6cores, de ponts, et  ne sont pas naviga-
bles? Cinq à six cents Cldphans seulement au- 
raient exigé le transport de montagnes de pro- 
visions; et  cinq à six cents biléplians ( même en 
supposant qiie des arrn6es qui les menoient eus- 
sent souvent repetbi de telles expéditions, ce 
qui n'est pas croyable) en y périssant tous , 
n'arlroien t pas suffi pour couvrir de leurs restes 
une si~rface égale aux deux tiers de l'Europe. 
Il est au surplus bien difficile d'imaginer que 
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de grandes armées ayent passé successivement 
dans un tel pays, siir un si grand nombre de 
lignes, et qii'elles avent laissé par tout de si 
grandes traces de leiirs passages. E t  ai1 bout de  
tout cela, il resteroit encore la grandedifficiilté 
des proportions énormes de ces aoi&ux. 

J e  crois qu'il faudra toujours en revenir, pour 
l'explication la moins forcee d'un grand nom- 
bre de ces dépôts, et particulièrement de pres- 
que toiis ceux qu'offre la Sibérie, à l'époque où 
l'espèce humaine existoit depuis peu, e t  .se 
trouvoit dans un état à demi sauvage répandue 
par petites peuplades ail milieu des forêts dont 
se troaivoit couverte la surface du globe, qui  
n'avoit pas encore été morcelée par les eaux 
de la mer et  des grandes rivières, coinine elle l'a 
été bien des siècles aprés. 

Pallas, un des meilleurs observatei~rs natu- 
ralistes dont notre siècle puisse se vanter, avant 
même d'entreprendre ses longs voyages en Si- 
bérie, aux frais de la couronne, avoit trouvé 
dignes de toute son attention tes oçserilensfos- 
siles qui s'y rencontrent si communémeilt, e t  
ce qiii est le plus important pour l'histoire du 
globe, avec les restes parfaitetnent reconnais-
sables de cetacées (1) et avec des coquiilages. 

(1) Reppcri sirn,rlfru~nrrztaossea ,qune formû et nacura non- 
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C e  savant donna d'abord un commentaire sur 
ces ossemens, où i l  dit positivement que ((quoi- 
« que l'ivoire fossile ne se trouve en Sibérie 
« que par hazard ,et à cause des érosions que 
a les grandes rivières font tout au  long de 
n leurs r%ages, il y en a cependant une si 
« grande quantité ,qu'il forme un objet con- 
« sidérable d'exportation ,et particulièrement 
« celui que fournissent les terres hyperbo-
cc réennes, où la gelée est &ternelle, parce qu'il 
« s'y trouve tout-à-fait conservk et susceptible 
« d'être traité au  tour, e t  de bien réussir étant 
<( employé à plusieurs sortes d'oiirrages ».Avec 
quelle prodigieuse abondance ne doivent-elles 
pas être répandues dans le sein de ces terres dé- 
sertes, les défenses d'éléphans, si ce que le 
simple hazard en découvre par les érosions des 
eaux courantes forme déjà un objet considi- 
sable de commerce et d'exportation ,quoique 
selon toutes probabilités les rivières doivent 

nili ed majorum piscizrm marinorem genera perricanissc saris evi-

denter prospice peterec. Pallas, i r ~act. Aclul. Pctrop. ad ann. 
1775, tom. XVII. Ce fait s'accorde avec les coquillages qui accom- 
pagnent les os d'éléphans fossiles en Toscane, a prouver que la 
mer a contribué aux dèpbta dont il s'agit. Mais nous n'avons pas 
assez de details sur la manihre d'étre de ceux de Sibérie pour pou- 
voir en faire le rapprochement avec certitude. 
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ensevelir au fond de leiirs lits plus de la moi-
tié de ce que leurs flots avoient mis au jour 
avant que les rares habitans ayent eu le tems de  
s'en appercevoir ? ],'opinion que Pallas avoit 
d'abord énoncée sur ces grands restes ( e t  il 
faut toujours nous souvenir qu'ils Iie sont pas 
circonscrits à la seule Sibérie, se trouvant 
également au nord et au  siid dans les îles e t  
sur le continent d'Europe) étoit l a  plus siiiiple, 
celle de l'ancienne habitation des éltiphans e t  
autres grands quadrupèdes indigènes des pays 
chacds ,sur le même sol qni en renferme encore 
les ossemens, et dont latempératiire a dû être, 
dans des tems bien reculés ,ailssi âppropriie 
et peut-être plus à leur propagation que celle 
des Indes et  de 1'Abissiniene l'est de nos jours. 

Ce savant (à ce qiieson compilateur Coxe as-
sure)aprés avoir fait son grand voyage, a aban- 
donnC cette hypothèse hardie ( et qui  déplai- 
soit au  clerg6 ), polir se réunir ceux qiii pen- 
sent que ces os fossiles n'ont pu qu'être entraî- 
nés par une inondation subi te ,  dont les eaux 
en inasse venant d u  sud oh ces animaux vi- 
veut, en a transporté les cadavres quatre à 
cinq mille lieues au  nord. L'immensité de l'es- 
pace que ces lourdes masses auroient dû par- 
courir ne l'a point effrayé. Ni les effets de la 
collision violente, et  des millions de fois ré- 



348 O S  F O S S I 1 . E S  

pétés qu'elles auroient dû souffrir en chemin, 
n i  les obstacles de toute espèce ,rochers, bas- 
fonds, abymes, gorges étroites ,etc. qui ail- 
rojent dû les arrêter, rien ne semble avoir été 
calculé par cet illustre naturaliste. 11 ne pou- 
voit pas y avoir de doute pour lui que la mer 
débordée n'eut entrainé et déposé tous ces os- 
semens pêle-mêle avec des coquillages, conime 
il  ne peut pas y en avoir pour moi qu'elle les 
ait  ientement déposés enToscane :mais j'avoue 
pour la dixiéme fois que je ne saurois jamais 
croire que de tels dépôts ayent été des consé- 
qiiences de dCbacles tumultueuses, et qui au- 
raient passé snr de si vastes continents avec 
la  rapiditd de l'éclair. J e  ne sais pas en quel 
état  se troiivent les coquillages qui accompa- 
gnent les ossemens fossiles en Sibirie: mais je 
suis sûr que ceux d u  Valdarno et du Valdinie- 
vole n'ont pas l'air d'avoir été portCs de bien 
loin. 

Le rhinocéros troiivé le long de la rivière de 
Vilni près Yakiitsk, couvert de trente pieds 
<lesable et de cailloux, et ayaiit encore les te- 
giimens et les poils du iniiseaii dans leur état 
naturel, est, à ce qii'il me semble, un ph6no- 
inêne à part. I l  n'est pas dit qu'il fut dans la 
vase marine, ni accompagné de coquillages 
fossiles. C'est u n  fait qu i  pourroit assez bien 
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s'accorder avec mon hypothese des voyages 
annuels des animaux en état  de libert6 e t  de  
famille. 

En Toscane, il se trouve aussi dans les cou- 
ches marines de grandes dents qu'on écrit avoir- 
appartenu à des rhinoc&ros et A des hyppopo- 
tames :mais il ne faut pasen confondre les Cpo-
qiies n i  les causes avec I'époqiie e t  les caiises 
q u i  ont couvert de sable et  de cailloiix le gros 
animal de près Yakiitsk. Ces grands ossemens 
si r6pandus aiiw bords di1 Tibre,  de l'Arno, 
et des autres petites rivières de l'Italie se trou- 
vent constainment dans des co~~cl ies  niarines 
plus oii nioins coquilléres. O n  ne pourroit pnî 
dire d'eux qu'ils appartiennent A des élépbans, 
ou autres grands animaux, qui  (lans leur vieil- 
lesse s'étoient retirés à leur  portGe pour y boire 
et s'y vaiitrer ;car il est bien évident qu'il n'y 
avoit pas encore de ririères et1 Italie,  que 1'1- 
talie même n'avoit point pris une forme, lors- 
que ces grands os ont été déposés par la mer 
dans les plus basses couches de ses montagnes. 
Au reste, il est presque sûr  qu'un carr6 pris 
sur l'Italie, qui auroit cinquantelieues de cha- 
que côté, entre l'Adriatique et la MCdi ter- 
rannée, ayant  Ravenne et Pise au Nord, An-
cône et Orbitello ail sud, donneroit autant 
d'ossemens d'éléphans et d'autres grands qua- 
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dru pèdes, qu'une égale portion de laSibérie prise 
entre les deux rivières d'Ob et de Jenisey. 
Si l'on vouloit prendre la peine de chercher 
dans les ouvrages périodiques et  dans les bro- 
chures fugitives de l'Allemagne tolites les re- 
lations d'ossemens d'éldphant qu'on y a trouvés 
à différentes époques ,il résulteroit de même, 
qu'à dimensions égales, il y a tel cercle de 
l'empire où l'On n'en a pas moiiis découvert 
qu'en Siberie. Il paroît qu'il n'y a point de con- 
trée d'Europe qui n'en ait foiirni autrefois, ou 
n'aille en fournir aux curieux, ce qui affoiblit 
de  plus en pliis l'applicabilité des hypothèses 
de Lepechin , de Bayer,  de Marsigli et de 
Pallas lui-même ; car heureusement ni les 
guerres orientales ,ni les débacles n'ont pas si 
exactement parcouru toute la surface de notre 
continent e t  des îles y attenantes, que les mo-
numens de ces fléaux puissent s'y rencontrer 
dans tous les coins.. 

Rburnd et conclusion. 

LEcitoyen Patrin,  membre de  l'institut na- 
tional, a voulu faire valoir son droit, jqsterxient 
acquis par un long séjour en Sibbrie , et pro- 
poser aussi une hypothèse moins forcée que 
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celle des grandes débacles, moins hardie que 
celle que je suis tenté de préférer d'après un 
des plus grands géologues qui  aient exis té; mais 
aussi sujette à des exceptions que toute autre. 
Il est vrai qu'il n'a pas prétendu l'appliquer à 
tous les amas d'ossemens éléphantins fossiles , 
mais uniquement à ceux de la  Sibérie; sen-
tant selon toute apparence l'absurdité de g b  
néraliser dans des cas semblables. L e  citoyen 
Patrin pense que les rivières actuellement exis- 
tantes de la Sibérie, dont 1'Irtisch 9 ses sour- 
ces danslaTartarie Chinoise, l'Ob et le Jenisey, 
vers le47e. dégr6 de latitude, ont emporté des 
pays limitrophes à cescontrCes,où les éléphans 
pouvoient vivre, leurs cadavres en Sibérie. Les 
rivières , qiii se réunissoient à ces grands fleii- 
ves ,vers le35e.etqe. dégr6de latitude, Btoient 
selonlui fréquentées par les vieux éléphans, etc. 
Tout ce raisonnement, appuyé sur des conjec- 
tures et siir des probabilités, me semble s'écrou- 
ler devant la nature des vases manifestement 
marines, oh sont renfermés ces restes énormes 
le long des riviéres Sibériennes , qiii s'y sont 
ouvert le passage. Il seroit possible que les co- 
quillages ,plus anciennement déposés par la 
mer, eussent été ensuite déplacés et  charibs . 

pêle-mêle par les d6bordeniens de ces g a n d s  
fleuves ,avec les restes des éléplians et autres 
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animaux que ceiix-ci auroient trouvé sur leur 
chemin :mais c'est un  peu difficile à croire que 
les testacées n'auroient pas étB broyés après 
qiielques lieues de roulement. D'ailleurs, s'il 
y avoit des ossemenc en Sibérie comme il y en 
a dans le Valdaino, sur lesquels des huîtres se 
seroient établies, ( ce qui pourroit bien être) . comment attribuer leurs depositions aux rivié- 
res ? Non ,il n'y a que des exômens opiniitres 
sur la manière d'être des couches à l a  fois ostei- 
fères et  çonchifères , qiii puissent donner le 
moyen de raisonner juste là-dessiis; e t  de tels 
examens n'ont point btB faits. 

Je  ne croispas non plus assez prouvé par l'ex- 
périence, qrie les cadavres de grands aniiliaux 
morts de vieillesse ou de maladie aux bords des 
rivières ayent été entraînés à la preiniére crue 
des eaux (1). Dans un climat chaud, bien peii de 
ten;s après la mort de l'animal, les tégumeris et 
les chairs tombent en pourritiire, laissant les 
carcasses à nud. O r  , les loiirdes carcasses des 
éléphans e t  des rhinocéros n'auront pas été 
mises à flot, et  sans doute non plus transpor- 
tées bien loin par la crue des eaux. 

Les circonstances qui accompagnent les di-

(1) Patriii ,Hist. nar. dcs minéraux, tom. V, pag. 5g. 
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11 faut que les circonstances qui accompa-
gnoient le grand squel ette d'éléphant déterré 
à Qiiedlinbourg , ayent été bien semblables à 
celles qui  se voyent en Toscane, puisqlie Leib- 
nitz n'a pas balancg à te nommer squelette d'un 
grand nnirnul marin éléphantiforme. Cet 
homme Btonnant a donné dans sa Protogea 
des preuves si luminenses cle génie, que je ne 
balaricerai jamais entre son hypothèse et celle 
des grandes débacles. A u  surplus, la diffé- 
rence prodigieuse des proportions qui existe 
entre les os de nos grosses espéces terrestres et 
les restes des grands animaux dépos6s dans les 
co~iches ruarines, toujours etit re des coquilles, 
e t  souvent pêle-mêle avec des ossemens de ceta- 
cées, semble appuyer les soupcons que ce sa- 
vant a annoncés d'une manière assez positive. 

z O. Tous les physiolgistes savent que la seule 
diffdrence de la tempdrature , des eaux,  des 
alimens, etc., suffit pour porter des altéra* 
tions considérables dans les esp&ces ; tous ac- 
cordent que la première source de la vie a été 
la mer; tous conviennent que les animaux de 
la plus énorme taille y vivent encore, et  que 
nous sommes bien loin de connoître tout ce qu i  
peut y avoir habité oii y habiter encore des pae 
rages déserts, OLI des abymes ~rofonds. Polir- 
quoices grands ossemens qiienous troiivoos dans 
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des vases ou dans des sables de mer,  avec les 
dCpouilles de tant d'autres animaux aquatiques 
De l'auraient-ils pas CtC aussi aiitrefois ? La 
gradation lente et progressive de la  sortie deç 
continens du sein des eaux , n'auroit-elle pas 
été une. mesure économiqrie de la nature, pour 
terrestriser peii i peu les espéces destinées à 
peupler la surface du globe, à mesure qri'elle 
restoit à sec ? 

aO. Les ossemens d'élephans et autresgrands 
qriadi.upèdes , que le hasard nous fait dicou- 
vrir dans les marais oii dans des sables e t  galets 
de rivière, appartiennent à des époques plus 
ou rnoins avancées, mais toujours très-moder- 
nes relativement à l'ancienneté de ceux qui  se 
trouvent dans des couches marines. Toutes les 
fois que les d6fenses des éléphans et les cornes 
de rhinocéros ne Se trouvent pas manquer aux 
dépôts de lenrs carcasses, il faut en conclure 
qu'ils datent de bien loin. Les circonstances lo- 
cales peuvent seules conduire à déterminer , 
par approximation, de telles époques. E n  géné-
ral, il me semble qu'on peut attribuer leur 
inhumation à des débordemens subits de ri- 
vières, ou au peu de solidite du sol des marais et  
des tourbiéres que ces grands animaux auront 
trouré SOUS leurs pas, dans le tems oii ils er- 
raient &un bout a l'autre des continens en 
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pleine liberté, cherchant les pâturages qui lent 
convenoient le mieux. 
N'y ayant  pas de probabilitd queles anciens 

petits peuples de l'Europe, encore couverte de 
forêts, ( s'il y en a eu  de contemporains & 
l'habitation ,ou aux passages périodiques des 
éléphans dans cette partie de l'ancien conti-
nent )  eussent son& à s'en servir dans leurs 
guerres de sauvages, comme les grandes na- 
tions asiatiques l'ont fait  depuis, je croiroisque 
les ossemens de ces animaux qii'on trouve avec 
leurs défenses dans des sables de rivières ou 
dans les fondrières des terrains tourbeux y ont 
péri avant que les Européens eussent formé de 
grandes associaîions. 

3". Les dépôts d'ossetnens d'é!éphans qiii se 
troiivent brisés avec leurs défenses , ou tous 
seuls avec les restes de moindres animaux, 
dans des creux de rochers, e t  portant les mar- 
ques d'y avoir éié ramassés e t  couverts de 
terre ,  ne pouvant être attribuds ni à l a  mer 
qui les auroit déposés, ni au hasard qui au- 
rait  fait mourir sur les lieux ces grands ani- 
inaux déjà devenus terrestres, i l  devient né- 
cessaire de reconnoitre dans leur inhumation 
l'ouvrage de l'homme encore à demi-sauvageet 
itianquant de l'idée du prix de l'ivoire, idée q u i  
a cependant ;té contemporaine des sociétés à 



peine sorties de la  barbarie. C'est le cas du 
dépôt que j'ai observé prés de Romagnano , 
dans le Véronois, à qui j'ai pense qu'on pou-
roit donner tout au moins quinze à vingt mille 
ans d'antiquité. 
4". Enfin, les ossemens d'élépbans ,qui doi- 

vent être placés ala dernière 6poque, sont ceux 
dont les défenses manquent absolument, ou ne 
sont que petites, tels qu'il pourroit bien s'en 
trouver le long des chemins militaires d'entre 
l a  Lucanie et le Latinm ,,ou la moitié de 
ceux de Pyrrhus ont péri , soit de fatigues, 
soit de blessures, et où ont bien pu laisser leurs 
carcasses plusieurs de ceux qui venoient de 
traverser l'Adriatique, pour servir aux spec- 
tacles de la capitale du monde. 

En général, je crois que les géologues ne sau- 
roient jamais trop insister sur l'examen l&al 
des circonstances qui accompagnent les fos- 
siles ,à telle classe qu'ils appartiennent ;sans 
cela, ils risqueront d'en tirer de très-fausses 
déductions. 
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E X P . L I C A T I O N  

des Plunches dzr Tome ll. 

Fig. a Discolithe microscopique à surfaces unies, dont il 
y a des individus encore plus petits. 

6 La même, agrandie sous la loupe. 
c Discolithe microscopique a surfaces bariolées. 
BE La même, agrandie sous la loiipe. 

11 est difficile de déterminer si ce sont des va-
riétés particulières, ou simplement dus restes de  
jeunes individus. 

r,f,g Discolithes lenticulaires A surfaces bariolées , 
de différentes grandeurs. 

h Discolithe h sdrfaces bariolées, ayant un enfonce- 
ment en fosselte au centre. 

i La même, agrandie sous la loupe. 
j Discolithe à rayons rectilignes, décrite et figurée 

par Scheuchzer. 
k Discolithe que Scheuchzer a fait graver sous le 

nom de n u  vomicn lapidea. 

i Discolithe convexo-convexe , exactement lenti-
forme, pointillée de  petites taches rondes, bIan- 
châtres. 

rnLa même, agrandie sous la loupe. 

a ,  O Discolithe orbiculaire, plate aux deux sudaces. 

p ,q ,  r Discolithe lisse, unie, très-bombée aux deux 


surfacei, à bords obtuu, de différentes gran- 
deurs. 

C 

I 



Fig 5, t Discolithe sphéroïde applatie ,absolument sans 
bords. ~eiie*variété est trks-commune à 
Marlaye, près Chsntilly. En Transylvanie on 
la trouve d'un volume beaucoup plus considé- 

rab!e. 
u ,v Discolithe sphéroïde, à bords minces et tran- 

chans. La loupe qui s'élévc de son milieu est 
sujette a des irrégularités de développement. 

x ,y , z Dlscolithe sphérique à surface lisse, de dif-
férentes grandeurs. En Tr.jnsylvenie, il y 
en a qui ont trois-quarts de pouce de dia-
mètre. 

* Morceau de charbon de terre, vensnt de Saarbruck, 
q u i  offre des empreintes de la discolithe décrite 
à la page 1 ~ 3 ,et figurée pl. III, fig. 4. 

*+ 	Amas de très-petites discolitlies de Givet dans la 
Belgique ,agrandi sous Ia loupe. 

Fig. A ,  B ,C Discolithes nummiformes ,plates, de diffi- 
rentes grandeurs ,du Véronois, et du 
Soissonnois. 

D ,E Discolithe a centre comprimé, ct à bords ren- 
flés, arrondis, des montagnes qui supportent 
les Pyramides pros du Caire. 

F Discolitlie nummiforme ,à surfaces unies, très-
mince, à bords trançhans. 

G Discolitlie de la même variété , mais recourbee 
coinme un ongle humain. 

H Discolitlie de la même variété ,sur qui s'étoit éta- 
blie une famille de petites balanites. 

1 Discolithe de la ineme épaisseur et grandeur, rn& 
ayant un petit bouton au centre des deux surfaca 
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( 3 )  
K Discolillie d e  la merne épaisseur aux Lords, mais 

ayant au centre des deux surfaces une grosse 
loupe. 

L Discolithe d e  la même épaisseur aux bords, ayant 
au centre des deux su,faces une double loupe. 

M Petite discolithe de la Norlaye ,analogue aux va-
riétés K et  L ,mais dont l a  loupe est plate au lieu 
d'étre bombée. 

N, O Discolithe lentiforme, relevée e n  bouton au 

centre d'une de  ses deux surfaces, et absolument 
plate au côté opposé. 

P Discolithe nuriimiforme , plats,  à spirale et coin-
partimens trks-pononcés aux deux surfaces, e n  
petit relief. 

Q Discolithe nuiriiiiiforine à surface liérissée d e  ma- 
melons distribuks e n  rangs réguliers d u  centre à 
la circonference. 

R Discolithe aurnmiforme a surface irrégulièrement 
mamelonnée. 

S Discolithe à cinq rayons e n  relief, e t  u n  bouton au 
centre des deux surfaces. 

T Discolit1:e à sept rayons, et boutons au centre. 

U Discoll!he à huit rayons,  sans boutou au centre. 

V Discolithe a douze rdyons courbcs , et  bouton au 
cen:re. 

X Discolithe à rayons dichotomes, et à bouton relevé 
au centre des deux suifzccs. 

Y Di~col i thea quarante rayons serpentans, e t  à bou-
ton reluré aux d e u r  surfaces. 

Z Discolithe ovale ,  appla!ie, comprimée longitudi-
nalement au cen:re, a bords arrondi.. 
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Fig. i Agrégat discolithique dont losPyramides de Mem 
phis ont été revêtues. 

2 Madrepare orbiculaire du cabinet d'Upsal, impro-
prement nommé Medusa orbieularis, par Linni?. 
La lettre a l'indique (le grandeur naturelle ;et 6 
agrandie sous la loupe. 

3 Madreporite pétrifiée, commune à plusienrs con- 
trées d'Europe. 

4 Discolithe exactement orbiculaire, plate , relevée 
au centre en très-petit bouton. a ,  la même ayant 
perdu 6on bouton. h ,  segment de la même dis-
coiithe agrandi sous la loupe. 

5 Discolithe de la même espèce, mais d'une configu-
ration irrégulière. 

6 Discolithe sphérique, longitudinalement partagée 
en  six lobes , coinposés de lames horisontales, 
qui les rendent exiérieureinent striés. a, repré-
sente la gaadeur  naturelle de ce joli petit corps. 
b ,le même agrandi sous la loupe. 

7 Section Iiorisontale de la même dixolithe ,gui pré- 
senie sept cnveloppe's concentriques. 

8 c ,d. Discolithe sphéroïde aloat;ée, à extrémités 
obtuses. 

9 Section Iiorisontale d e  ce petit corps agrartdie SOUS 
la loupe. 

10 Discolithe ovoi'de a1onpée ,à extrémités pointues. 

iI La même ,agrandie sous la loiip. 

32  Discolithe conveao-concave ,l surface chagrinée. 

$3 Discdithe convexa-coneave, ayant un petit e ir  
fancement au centre de la surface convexe. 



( 5 )  
pig. 14 Discolithe absolument plate aux deux stirfaces; 

elle paroit pointillée sous la loupe. 
Ces trois variétés d'une seule espèce sont 

d'une couche observée par Desaussure, et p3c 
Besson ,à la Perte du Rhône. , 

15, 16, 17,18 Discoliihes dont quelqu'accident ar-
rivé a l'animal ,dont elles faisoient partie, a 
altéré la régularité. 

Pig. 1 Grès gris-vcrdltre rempli de petites discolithes 
lenticulaires blanclies comme la neige ;de Suisse, 
mais de localité inconnue. 

2 Le  même ouvert en sens Jiorisontal. 
3 Ag6réçat de discolithes nummales ,de Ronca dans 

le Véronois. 
4 Açgrégat de corps sphériques ( Pl. III, fig. 6 ) et 

lenticulaires , du cabinet du çit. Besson. a, O ,  
c ,  d, offre les différens corps qu'il renferme , 
agrandis sous la loupe. 

5 Aggr66at discoliihique des environs de Soissons: 
l'iritérieor d 'we discolithe qu'il offre, est agran- 
di sous la loupe. 

6 Aggrégat de petites discolitlies convexo-concaves , 
ou plates, de l a  Perte du KhGne, qui offre aussi 
d'autres débris de testackes pétrifies, et les va- 
riétés 1 2 ,  1 3 ,  14, pl. III. 

7 Agçrégat de discolithes lenticulaires ,changées en 
mine de fer boueuse; du cabine! du rit. Besson. 

8 Aggrégat de  discolitlies convexo-convexescorrirn~n 

à la Suisse, dans le canton de Scliwiiz, à la 
Ilalmaiie, dans les paJc de Sebecict ,Nacarska , 
Raguse, etc. 
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E R R A T A  du Tome second. 

Pag. iz-, 1. 23, de ; lisez dcs. 
27 ,1. IO ,  lentilaires ;lisez lenticulaires. 
32, 1.2 ,  rotandœ ;lisez rotundœ. 
35,l .  ai. iépase; lisez lepxde. 
6 0 ~ 1 .  dern. PI. I I I  ; lisez PI. IV. 
68, 1. dern. Pl.  III;.Lisez PL. IV.  
73,l. dern. Pl. III ;lisez Pl. IV. 
S O , ~ .10 , a ; lisez avoit. 
gi , 1. 22, logé ; lisez logés. 
i o z  , 1. la, si~rfaccs unies ; lise: surface unie. 
i 4 2 , l .  15, à Soare; lisez Soave. 

1.20, IVe. ; lises Va. 
1.25, serré; lisez serre. 

151,1. 21, Oneilie ;lisez Mondovi. 
152, 1. 12,  Coccolengo; lines Cottolengo. 

. 15.4, 1. 9 ,  C:isorto, lisez Casotto. 
1. 25, Ulgnnset; lise: Bagnasco. 


, i55, 1. 3 , Ciirtaglia ;Lisez Cursaglk. 

1. 17 et 19, i3;içriaset; lisez Bagnasco. 

159,  1. 17 , lesqiiels ; lisez lesquelles. 
163, 1. i i i  P. ; lisez Philippe. 
164,1.23, r lee;  l is z dre. 
170,  1. 7 .  30rg i  ; lises Bo-zi. 
174, 1. 12 ,  fitouvrii; tisnz fit ouvrir. 
179 , 1. i o  , Ferraria ;Lise: Fcr~ania.  
180, 1. 6 ,  Cartorio ;1 i . w ~Cartosio. 
i 8a ,  1. 23 , sixième ;lisez seiziente. 

1.24, barbarie ;iisez barbarie administrative. 
236.1. 22,  pr&cieux;lisez curieux. 

282,l.ü , qiii a ; lisez q u i  l'a. 


1. i d ,  do la ierrc ,  Lisez do terre. 
1. 16, dans ; lisez entre. 

285 ,1. derii. auquel ; liw; i qui. 
zjz, i. 14,pra.~on&cs;lisez prononcks. 
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